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APRÈS LES DEUX CONGRÈS CONFÉDÉRAUX (1) 





autonomie syndi- 


Jamais je n'aurais suppes nn ee 


cale défrisät tant de gen: 
catégories et de toutes les couleurs. 

Ceux qui partent en guerre hardiment contre Le 
Ceux qui la violent tout en protestant de leur in : 
respect pour ellé. Ceux qui ne savent plus et ne vei 
lent pus suvoir si elle est utile ou inutile, bonne au 
mauvaise, révolutionnaire ou réformiste. Ceux qui 
voudraient bien l'aimer mais qui se demandent si eue 
mérite tant que cela qu'on se fasse traquer, Dei 
être « triquer » pour elle. 

Tous sont plus ou moins furieux que se Lis Ka 
nifosté, tant dûns la C. G, T. que dans la C. G. T. Us 
un courant favorable à l'indépendance syndicale, un 
courant de fond difficile à barrer, impossible à refou 
ler et qui reviendra battre avec plus de vigueur la 
digue dressée contre lui dans l'un et l'autre secteur 
ouvrier, ss 

Au Congrès de ln C. G. T., que des, militants 
comme Bastien ou Le Pen, ou notre ami Thévenon, 
ou Jeannin même aient dit ce qu'ils ont dit, cela n'apr 
prenait rien de neuf et n'avait pas d'autre impor- 
tance que de montrer que | prit révolutionnaire 
n'est pas môrt dans la C. G. T.; c'était loin d'avoir la 
signification des interventions de militants de la ma- 
jorité demandant eux-mêmes que soient rompus les 
liens les plus eriards, sinon les plus forts, qui atta- 
chent la C. G, T. aux Pouvoirs publies et qui font des 





























en sont là, ont été amenés là par les événements et 
jar l’état d'esprit de leurs fédérés, on doit pouvoir 
attendre davantage des militants confédérés en qui 
demeure sous la cendre un peu de foi révolution- 
nuire, et plus encore de ces révolutionnaires qui, par 
discipline syndicale étaient restés à la C. G. T., et de 
ceux qui n'ont pas su tenir à la C. G. T. U., ou 
quelle n'a pas su garder, et qui sont retournés ces 
dernières années à la C. G. T. On doit surtout atten- 
dre beaucoup plus de cette masse de syndiqués q 
Suivant le mot de Milan, ne risque pas de s'embour- 
Beoiser même si ses chefs le deviennent, et qui forme 
Un morceau, un morceau important, du mouvement 
Syndieal français coupé en deux par la scission de 











Que la C. G. T. roule toujours plus bas dans la col- 


(1) Voir la R. P, n° 92 et n° 93. 


l'autonomie syndicale, formule d'avenir 


laboration gouvernementale, cela sert l'intérêt des 
dirigeants du parti communiste et de la C. G. T. U. 
Ils font tout pour l'y pousser. Mais cela ne sert pas 
l'intérêt de la classe ouvrière, cela le dessert. Tout 
comme le dessert la démolition de la C. G. T. U. sous 
l'effort des communistes, Monmousseau peut souhai- 
ter que la peste ravage la C. G, T. et Jouhaux peut 
e réjouir qu’elle tue tout dans la C. G.-T. U., nous 
souhaitons, au contraire, que chacune se guérisse de 
la maladie qui la ronge; c'est leur retour à la santé 
à l'une et à l’autre qui sera profitable à la classe 
ouvrière et qui rendra possible l'unité syndicale, 

Tous les matins, Morel se frotte les mains dans le 
Peuple, à l'idée que la crise que traverse présente- 
ment la C. G. T. U. marque sa fin, dans laquelle il 
voit le juste châtiment des hommes qui reprochèrent 
aux Cirigeants de la C. G. T. de la déshonorer en 
apportant, de 1914 à 1918, leur appui à la guerre 
jusqu'au bout, en s'attachant alors et depuis par 
mille liens, dorés ou non, de la patte au cou, aux 
œuvres de collaboration de classe. La C. G, T. U. 
peut finir lamentablement, cela ne prouvera pas que 
nous ayons eu tort de 1914 à maintenant. L'opposi- 
tion syndicaliste de guerre et d’après-guerre est une 
chose, et la C. G. T. U. en est une autre. Mais rien 
ne dit que celle-ci soit à sa fin, Il lui a fallu de 
sacrées forces pour résister comme elle l'a jus- 
qu'ici, aux maladies qui se sont abattues sur elle. 
Peut-elle surmonter la dernière? Pourquoi pas? 

La résolution reconnaissant le parti communiste 
comme l'avant-garde dirigeante du mouvement ou- 
vrier, votée au Congrès de la Grange-aux-Belles, au- 
rait certainement pour effet de finir d’affaiblir la 
C. G. T. U. Mais on ne peut la regarder comme déf- 
nitivement acquise; elle fait l'objet de discussions 
plus ardentes et plus larges après le vote qu'avant. 
Une minorité importante s'était montrée résolue à ne 
pas se laisser diriger ainsi; depuis que le Congrès est 
fini, il n'est pas de quinzaine où quelque organisation 
ne quitte les rangs de la majorité, comprenant que 
celle-ci mène la C. G. T. U. à la catastrophe. 

Ce n’est pas une besogne aussi simple qu’il peut le 
paraître à Moscou, de convaincre les syndicats uni- 
taires français qu'ils sont incapables de se diriger 
eux-mêmes, qu'ils ont besoin que quelqu'un les dirige 
du dehors, et que le quelqu'un tout désigné pour rem- 
plir ce rôle, c'est le parti communiste. 

C'est une besogne d'autant plus difficile que voilà 
une chanson assez peu goûtée des syndicats fran- 
çais. Les syndicats des autres pays, y compris ceux 
de Russie, l’aiment-ils tant que cela? Ce serait à 
voir. Besogne d'autant plus difficile encore que les 
mérites du parti communiste français sont tout le 
contraire d’éclatants. 

Aussi pour faire oublier ce qu'a de déplaisant ce 
mariage imposé par violence, on a trouvé un bon 
moyen, c’est de montrer surtout l'envers de la mé- 
daille, de parler de l'ennui pour les syndicats de se 
conduire seuls et d’être maîtres chez eux. Nulle part 
ils ne savent ou ne veulent marcher seuls, nous dit- 
on. On nous a même assuré que l'autonomie syndi. 
cale était une formule du passé, une formule souillée, 
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usée, dangereuse, L'indépendance syndicale constitue, 

- d'après l'église bolchévique, un péché si grave qu'il 
entraîne la damnation éternelle dans l'autre monde 
et dans celui-ci la flétrissure comme contre-révolu- 
tionnaire. 





Nous n'avions pas été surpris d’être flétris comme | 


tels par les grands prêtres de l'orthodoxie commu- 
niste ; une fois de plus ne tire pas à conséquence. 
Mais nous avons été désagréablement surpris de 
l'être aussi par les chefs de l'opposition communiste 
et par Trotsky notamment. Les uns et les autres 
sont complètement d'accord sur ce point. L'opposition 
communiste eroït comme l'I. C. au rôle dirigeant des 
partis et au rôle de dirigé des syndicats. Nous ne le 
eroyons pas, nous ne pouvons pas le croire. Voilà 
dix ans que les partis sont à l'œuvre, jouissant d'une 
influence sinon incontestée, au moins prépondérante. 
Ces dix années nous ont réappris toute la valeur de 
l’action autonome des syndicats, de sa valeur socia- 
liste ou communiste, de sa valeur révolutionnaire. 
Vous ne faites qu'une besogne de critique, une be- 
sogne négative, nous disent certains. Ils sont bien 
bons. Vouloir que les syndicats ouvriers n’acceptent 
pas une direction extérieure, qu'ils trouvent en eux- 
mêmes” cette direction, n'est-ce pas affirmer une vo- 
lonté positive et créatrice, n'est-ce pas montrer, pour 
des contre-révolutionnaires, une singulière confiance 
dans le rôle révolutionnaire de la elasse ouvrière ? 





Formule du passé 





L'aitonomie syndicale serait une formule usée, dis: 
eréditée ; elle £eruit condamnée en France et ailleurs 
par l'expérience du mouvement ouvrier révolution- 
nuire ; il ny aurait nulle part au monde de syndicats 
révolutionnaires en dehors de l'influence des partis 
communistes et de l'I. S. R. L'autonomie syndicale 
à pu répondre aux besoins d'une période du mouve- 
ment syndical français d’avant-uerre, mais elle ne 
répond plus à rien aujourd'hui. En somme elle a été 
un « accident > du mouvement français. 

Ce que la presse bolchévique s'est habituée à pré- 
sénter sous le nom d’anarcho-syndicalisme, — ne 
faisant d'ailleurs que reprendre là encore l'héritage 
social-démocrate, sa chemise sale et son vocabulaire 
— n'est qu'une caricature grotesque de ce que fut 
le syndicalisme révolutionnaire. Nous avons connu à 
Paris, avant-guerre, un certain nombre de ces cor- 
respondants de la presse social-démocrate étrangère, 
dont chaque lettre à leurs journaux était un modèle 
d'incompréhension de notre mouvement et un ramas- 
sis de calomnies. Quelques-uns sont devenus de bons 
communistes et continuent leurs exercices d'autrefois. 
Ils ont fait des petits. Rien ne leur donne mieux l'air 
de masquer leur ignorance de l’histoire du mouve- 
ment ouvrier que d’allonger un petit coup de pied à 
Panarcho-syndicalisme d'autrefois, à ses formulès et 
à sa tactique stériles. 

11 jeur suffit, d’ailleurs, de parler d’anarchisme 
pour que la cause soit entendue. Les communistes 
d'aujourd'hui n'ont pas pris la peine de lire l'Etat et 
la Révolution de Lénine. Heureusement pour Lénine. 
Sans quoi lui-même ne couperait pas au reproche 
d'anarchisme. Mais le. syndicalisme révolutionnaire 
ne trouvait pas plus grâce devant les anarchistes que 
devant les social-démocrates. Même ceux des anar- 
chistes qui se sont plus particulièrement consacrés 
au mouvement syndical étaient regardés comme de 
bien mauvais anarchistes. Une de mes grandes sur- 
prises, à mon arrivée à Paris, en 1902, ce fut d'en- 
tendre avec quel mépris on parlait de Pelloutier dans 
certains milieux libertaires. L'anarchisme de Pellou- 
tier était, en effet, d'une famille intellectuelle si 
différente” de la leur. Non seulement sur le pro- 
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blème de l'organisation ouvrière, mais sur la concep- 
tion même de la révolution et de l'organisation de la 
production au lendemain, le désaccord devait s’ap- 
profondir entre la branche anarchiste venue en ligne 
directe "de la Première Internationale et une théorie 
anarchiste dégénérescente. 

Celui des anarchistes qui, après Pelloutier, a le 
plus agi sur le syndicalisme, c'est évidemment le père 
Peinard. Le rôle de Pouget aura consisté, non à adap- 
ter l'anarchisme au mouvement ouvrier, mais à expri- 
mer la pensée qui se dégageait de l'expérience d'un 
groupe d'hommes pris par l'action, cette expérience 
d'un mouvement ayant absorbé et fondu en lui des 
éléments venus de quatre ou cinq écoles révolution- 
naires différentes : du blanquisme, du guesdisme, de 
l'allemanisme, de l’anarchisme ; du corporatisme 
aussi. Pouget, grâce à sa connaissance du mouve- 
ment et des hommes a été Je porte-plume fidèle du 
syndicalisme révolutionnaire à sa plus haute période, 
Ce n'est pas un rôle sans utilité ni sans importance. 
Mais l'anarcho-syndicalisme n'est qu'un mot inventé 
hier pour caricaturer le syndicalisme révolutionnaire 
par les social-démocrates et repris maintenant, dans 
le même but, par nos bolchéviks à la noi: 

Le syndicalisme révolutionnaire serait historique- 
mént condamné comme ayant correspondu à une pé- 
riode où florissait le petit patronat, où la lutte était 
plus morcelée, moins massive, moins dure, où le pro- 
létariat lui-même entouré d’un monde petit-bourgeois 
était inconsciemment imprégné d'une idéologie petite 
bourgeoise. Que viendrait faire ce revenant dans la 
France du gros capitalisme contemporain ? 

Quelle idée se font donc de la France d'avant- 
guerre nos social-démocrates de 1929, camoufñlés en 
bolchéviks-léninistes ? Le syndicalisme révolution 
naire ne les avait pas attendus pour découvrir le gros 
capitalisme en France — développé depuis la gueri 
c'est entendu, mais dont la base solide existait di 
puis longtemps — et pour se mesurer avec lui. Ils 
ignorent la grève générale des mineurs de 1902, celle 

les bassins du Nord et du Pas-de-Calais de 1906. Le 
patronat des Houillères n’est guère plus fort ni mieux 
organisé aujourd'hui qu'à cette époque où il était 
déjà tout puissant. Ils n’ont jamais entendu parler 
des grèves de mineurs de fer et de métallurgistes des 
bassins-de Briey et de Longwy, conduites par Mer- 
rheïm en 1905. C’est là que Merrheim sentit devant 
lui la force mystérieuse et redoutable du Comptoir 
de Longwy et derrière celui-ci du Comité des Forges 
venu l'appuyer. L'essor du Comité des Forges date 
précisément de ce moment. Si le syndicalisme a sorti 
des plus affreuses conditions de travail des corpora- 
tions comme eelle des coiffeurs ou comme celles de 
l'alimentation par la lutte violente contre les bureaux 
de placement ou pour le repos hebdomadaire, il a 
mené dans la grande industrie des grèves plus am- 
bles, plus décisives que le communisme actuel ne nous 
en a donné et ne nous en donnera jamais. Grèves des 
tisseurs d'Armentières, du Textile roannais, grèves 
d'inserits, de dockers, grèves de la chaussure de Li- 
moges et de Fougères, grèves de terrassiers et de 
maçons, grèves d'électriciens, grèves de bûcherons, 
grèves de vignerons. Les grandes grèves des pos- 
tiers en 1908, des cheminots en 1910 n'étaient-elles 
pas un prolongement de la vague du 1% mai 1906 
soulevée par le syndicalisme révolutionnaire ? Nos 
communistes se lèvent un peu tard pour découvrir la 
France de la grande industrie et du gros patronat. 

Le syndicalisme révolutionnaire était si peu pré- 
paré à suivre le développement du capitalisme et à 
y adapter ses formes d'organisation et ses méthodes 
de lutte que c’est lui, il y aura bientôt trente ans, 
qui procéda à la transformation des Fédérations de 
métier en Fédérations d'industrie. 1] resserrait déjà, 



































L'AUTONOMIE SYNDICALE, FORMULE D'AVENIR 


PRO te. 
mais moins à l'aveuglette et moins mécaniquement 
Le syndicalisme révolutionnaire imprégné d'une 
idéologie petite-bourgeoise ? S'il est un RS a 
qui ait veillé avec un soin jaloux à se défendre con 
“tre les infiltrations bourgeoises, à se garder l'esprit 
ouvrier, c’est bien lui. Il n'aurait jamais Are 
comme profession le fait d'être révolutionnaire et 
ct66 le * révolutionnaire professionnel », Préciet 
quand il est restreint à quelques individualités Ex 
tionnelles, mais si dangereux lorsqu'il tend à formes 
un clergé révolutionnaire. Le syndicalisme admettait 
le fonctionnarisme syndical, mais il entendait que 565 
fonctionnaires, que ses chefs vivent de la même vie 
que les cuvriers de leur corporation et qu'ils se re 
Dongent à l'uaine après un temps de fonctionnarism 
syndical. jr » 
C'est de lui qu'est sorti le < refus de parvenir » 
comme c'est du communisme qu'est partie cette QUE 
vers les postes de généraux, de commandants, d'a 
judants de l'armée ouvrière, cette ruée vers les pos 
tes à venir de commissaires du peuple. Si bien que 
je me demande, quand je les entends hurler api 
md et ses soi-disant quarante ans a 
is me ui en veulgnt pas surtout de leur 














Le syndicalisme révolutionnaire se serait appuyé, 
hier comme aujourd'hui, sur l'aristocratie ouvrière, 
sur l'ouvrier professionnel, en a we et mépri- 
sant le non-qualifié, le manœuvre. Îl faut ne rien 
connaître de la pratique des luttes ouvrières, et ne 
pas savoir davantage ce qu'est le syndicalisme, pour 
prétendre pareille chose. Nul n'a réagi autant que 
le syndicalisme révolutionnaire contre ce que nous 
appelions le corporatisme étroit, travaillé davantage 
à entraîner dans la lutte les ouvriers non qualifiés et 
mieux aidé les ouvrières à faire tomber certaines 
Dre corporatives. DIE ne 

ais l'ouvrier qui lutte à l'atelier, qui 
qui se fait respecter c’est, d’une manière générale, 
V'ouvrier qualifié, fort de sa capacité professionnelle, 
conscient de sa valeur de producteur; le manœuvre, 
craignant davantage pour sa place, ayant peur de 
n'en pas trouver facilement une autre est, en géné- 
rl, plus passif. D'où le fait que les éléments agis- 
sunts aient compris surtout des ouvriers qualil 
Aussi le syndicalisme révolutionnaire n'a-t-il jamai 
tendu à dresser le manœuvre contre l'ouvrier qualifié, 
Mais à les souder ensemble le plus possible. Aujour- 
d'hui encore, dans la métallurgie comme dans les 
produits chimiques, on ne pourra organiser les tra” 
Vailleurs non qualifiés qu'en les encadrant par, des 
ouvriers professionnels, mieux capables de se défen- 
dre et de s'imposer dans l'usine. En opposant le ma- 
nœuvre à l’ouvrier de métier, en fouettant de bas 
sentiments de jalousie, comme il tend à le faire, le 
communisme n'obtiendra aucun résultat d'organisa- 
tion et ne fera que diviser davantage la classe ou- 
vrière. Dans ce domaine encore il applique à rebours 
sa devise : classe contre classe, de manière à 
diviser régulièrement la classe ouvrière et à l'af- 
faiblir devant la classe bourgeoise. Grave faute au- 
jourd'hui, plus grave faute encore si l'on pense à 
demain ct à l'organisation de la production, impos- 
Sible sans ouvriers qualifiés, conscients de leur devoir 
de producteurs. Une société communiste ne peut être 
tie ni par des esclaves ni par des ouvriers ne con- 
naissant pas leur métier. “ 

Le syndicalisme révolutionnaire s'était formé en 
France à travers des dizaines d'années d'expérience 
de la classe ouvrière, après épuisement de la con- 
fiance dans le patronat, dans les pouvoirs publics, 
lan: les partis politiques. C'est après essai de tous 
les systèmes du moïîndre effort que la classe ouvrière 








était arrivée à la conception de l’action directe et de 
l'autonomie syndicale, qui signifie confiance d'abord, 
confiance surtout dans l’action syndicale, De Jà la 
reconnaissance du syndicat comme le groupement es- 
sentiel de la classe ouvrière. 

Il est exact qu'après avoir durement bataillé pour 
s'imposer et se faire reconnaître, le syndicalisme 
une fois maître du terrain ne sut pas le cultiver aussi 
bien qu'il l'eût fallu ; peut-être ne sut-il pas le défen- 
dre contre eeux qui, abandonnant les moyens bru- 
taux de conquête, recoururent aux mouvements d'en- 
veloppement. Une fois de plus le vainqueur fut ab- 
sorbé par le vaineu. Une fois de plus, à la période 
héroïque d’un mouvement succéda une période poli- 
ticienne. 

La vague de luttes qui avait porté le syndica- 
lisme se retirait après 1910 ; une crise intérieure, 
née à propos de la Maison des Fédérations, ravagenit 
les cadres de la C. G. T., tandis que l’ardeur syndi- 
te du début était remplacée là par une variété 
d'esprit insurrectionnel, ailleurs par-une variété d'es- 
prit politicien, l'esprit politicien syndical. 

La génération combative était épuisée ; Griffuelhes, 
Pouget, Delesalle, Garnery, nombre d’autres, se met- 
taient à l'écart. La guerre vint. La crise qui minait 
notre syndicalisme était mise à nu. Marquons cepen- 
dant que, dans ce pays,il ne se trouva dès août 
1914 que des syndicalistes révolutionnaires pour de- 
meurer internationalistes et affirmer léur opposition 
à la guerre. Personne dans le parti socialiste, sauf 
Dunois, qui était leurs un ancien syndicaliste. 

Une faillite autrement grave que celle du syndica- 
lisme révolutionnaire se produisait alors, la faillite 
de la social-démocratie qui détenait l’hégémonie dans 
le mouvement ouvrier européen, qui régentait l'Inter 
nationale socialiste comme l'Internationale syndicale. 

Non, la formule de l'autonomie syndicale n'est pas 
usée, Elle n'a pas su, dans une première période, se 
réaliser pleinement. L'expérience ouvrière, après 
maints détours, est en train de revenir à elle, de la 
ressaisir. Se réalisera-t-elle mieux cette fois ? Cela 
dépend de bien des conditions. Mais je n'hésite pas 
à dire que l'autonomie syndicale est le seul terrain 
ferme que possède le mouvement syndical français 
pour sortir du bourbier, des bourbiers où il patauge 
maintenant. 

Ce n’est pas une formule) usée, c'est une formule 
du présent et plus encore de l'avenir. 

eux qui constatent que présentement tous les 
mouvements syndicaux internationaux sont sous l'in- 
fluence des partis communistes feraient bien de cons- 
tater que là où les partis communistes opèrent de- 
puis un certain nombre d'années, il n'y a pas grand'- 
chose en fait de mouvement syndical révolutionnaire, 
Nous avons été assez nombreux, en 1919, à applaudir 
le vieux Tom Mann quand il a déclaré que bolche- 
visme, spartakisme, syndicalisme désignaient une 
même chose. Combien d’entre nous, par tous pays, 
pourraient le redire en 1929 ? Les mouvements syn- 
dieaux révolutionnaires se dégageront des partis 
communistes, sinon ils en mourront. 

















Où donc est ce guide ? 


Quand Trotsky affirme que le parti communiste 
est le guide de la classe ouvrière dans toutes les sphè- 
res de sa lutte et par conséquent dans le domaine 
syndical, je me demande de quel parti communiste 
il veut parler, du parti réel, tel qu'il est, ou d’un 
parti idéal, mais qui n'existe pas. 

Si c’est du parti réel, pour nous du parti français 
tel que nous l'avons vu et tel que nous le voyons 
journellement, merci bien ! Çet homme saoul, inca- 
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pable de se conduire lui-même, qui va dans l’'exis- 
tente en faisant de grands zigrags, n'a vraiment 
aucun titre à conduire qui que ce soit. 

Il a Su si bien conduire su propre organisation 
qu'il l’a autant dire détruite. Ne parlons pas de ses 
effectifs : il ne sait pas lui-même s'il lui reste 13.000 
membres. Toute sa force reste duns son influence 
au $ein des organisations sympathisantes. Malgré 
qu'un ‘foyer soit éteint, la chambre peut garder en- 
core une certaine chaleur. Mais le froid vient vite. 
Ainsi du parti communiste. Son feu s'éteint. Co 
bien d'organisations sont déjà mortes autour de Jui, 
de l'A. R. A. C. à la Fédération des Mal-Loti 

La sûreté de son coup d'œil ? Déjà, en 1924, il ra- 
contait que la Révolution était là; en son nom, 
Treint, Vaillant-Couturier, Doriot proclamaient que 
la France était sur le seuil de l'insurrection. Où sont 
Treint et Vaillant-Cougurier ? Doriot n'a échappé 
qu'à grand' peine au limogeage ? Et c'est lui qui joue 
momentanément les procureurs contre les < six >, 

“après avoir été leur chef fractionnel il y a un an, 
en attendant de redevenir un accusé, en attendant 
que se réalise peut-être la prédiction de Staline, sui- 
vant laquelle si jamais il y à un fascisme françai: 
Doriot sera l'un des premiers à s'y rallier. L'indi 
vidu, en effet, personnifie à merveille ce type de mi 
litants fabriqués en série pur l’Internationule com- 
muniste, qui sont duns le mouvement pour y jouer 
un rôle de chef, rien qu'un rôle de chef, et qui, peu 
à peu, se disent : qu'importe le mouvement, qu'im- 
porte lu cause à servir pourvu qu'on y tienne un 
rôle de chef. Ils se moquent pus mal de l'intérêt de 
la classe ouvrière et de la révolution faite pour les 
prolétaires, 

En 1924-25, nous avons dit déjà que le moment 
était non à la prise du pouvoir, mais au travail d'or- 
ganisation. Nous avons été pour cela traités de con- 
tre-révolutionnaires. Mais les années, et surtout les 
périodes propices à l'organisation, uns fois perdues, 
le sont bien. Non seulement la force d'alors n'a pus 
été maintenue, à plus forte raison acerus, mais el 
a terriblement décru. 

« Mais vous y étiez, dans ce parti, peut-on m'ob- 
jecter. Vous avez votre part initiale de responsubi- 
lité. Vous avez même contribué largement à entrai- 
ner les syndicats dans son sillage. Les anarchistes 
avaient done raison contre vous en 1922-1923. Ils ne 
se gênent d'ailleurs pas pour demander des comptes 
à ceux qui compromirent autrefois le mouvement 
syndical et qui se présentent aujourd'hui comme ses 
sauveurs. > 

Les anarchistes auraient en effet raison contre 
nous si ce qu'est aujourd'hui le parti communiste de- 
vait être fatalement. Mais il pouvait fort bien être 
autre chose. J'ai pensé, lorsque j'y suis entré, lors- 
que, le dernier de tous mes amis, j'y ai adhéré, qu'il 
pouvait être autre chose, que je pouvais contribuer 
à ce qu'il soit autre chose. On m'avait assez dit : 
< Pourquoi n'y entrez-vous pas pour aider à en faire 
uñ parti ouvrier et à le guérir de son parlementa- 
risme? » Et j'y entrai au milieu de 1923. Sans la 
mort de Lénine, en janvier 1924, et la crise du parti 
russe qui la suivit, sans ce qu'on & appelé la bolché- 
visation, le parti communiste français serait-il au- 
jourd’hui tout différent qu'il n'est ? C’est probable. 
Je ne dis pas certain. Mais à ce moment, c’est ce 
que nous pensions, mes amis et moi. Nous n'avions 
aucune confiance dans le parti francais, mais nous 
en avions une entière dans l'Internationale commu- 
niste. Depuis, nous avons bien déchanté, Je me de- 
mande même si, Lénine vivant, l'Internationale pour- 
suivant sa tâche sans les à-coup qu'elle a connus, nous 
n’aurions pas été amenés progressivement à Ja 
même situation, obligés de nous élever contre elle, en 









































LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


raison de sa volonté de domestication des syndicats, 

Je me 2 demande de plus en plus quand je vois des 
hommes comme Trotsky reprendre mot pour mot en 
1929, le catéchisme des bolehévisateurs à l'égard des 
syndicats, 

En tout ca, au moment où nous étions au parti, 
nous avons fait une autre tâche que celles qu'ordonne 
la boichévisation. Facile à dire ? Aussi facile à prou- 
ver. Je disais en toutes lettres dans la résolution sur 
ln question synaicale présentée au Congrès de Lyon 
du parti communiste en 1924 : 

4 C'est l'acton contro le capitalisme qui assuniru 
l'atmosphère yndicale, Cest l'action pour des objets 
concrets qui redonnera conflance en elle-même A la 
classe ouvrière, C'est dans l'action que les travailleurs 
réformeront lour unit4 nyndicule, 

+ Ainsi qu'il l'a proclamé dans la résolution dé son 
dernier Conwell national, le Parti n'entend pas se subs- 
tituer aux sndicnts Eans l'action, pas plux que N'immnis- 
cer dans leur vle adininixtrative, mais À proclame aux#i 
C'est le devoir des syndiqués communistes d'impul- 
les xyndicuts vers l'action, de dépêtrer le mouvus 
1 syndical des querelles funeates où Il s'enliso. ». 


Quelques mois plus tard, dans la toute première pé- 
riode dé la bolchévisation, je répondais à Treint dans 
ls Bulletin Communiste (0 mui 1924) : 







































« ne suffit pus de parler toujours de syndicalisme 
se, À faut comprendre ce que coli signifie 64 que 
reur — je ne sain si clle serait de droite où de 












æauche, mis je sais qu'elle serait lu plus dungérouxe = 
serait de tomber dans le endivalinme de secte commu 
mixte, 





«Nous he devons pus nous méprendre, Les cadres 
de militants dex syndicats, lex syndiqués nous ont ou 
vort un crédit qui n'est pan tnfint, Bourges à été plutôt 
la défaite des anarcho-syndiculistes que notre victoire, 
Les anarcho-syndicalistes ne sont montrés comme dl 
suboteurs de l'ongan'sation syndicale, comme dex entr 
preneura de seïsaions pérpétuelles ot d'insupportablos 
dictateurs. Nous sommes apparus comme li tendance 
syndicale qui avait le souci de l'organisation, de l'unité, 
de la liberté des tendances au sein du mouvement kÿn= 
ical, Oo Jait confiance à la tendance conrmminte ; 
mais on l'attend à l'œuvre, » 















On l’attendait à l’œuvre. On l'y a vue. Tout es que 
la tendance communiste reprochait à la tendance 
anarchiste, elle l'a fait. Au lieu de l'enseigne anar- 
chitte que son adversaire voulait acerocher au-dessus 
de la ports dela C, G. T. U., elle a accroché une ensei- 
gne communiste. Le syndicalisme de sects communiste 
a succédé au syndicalisme de secte anarchiste. La pire 
erreur qui pouvait être commise a été commise et Je 
plus éocase, c'est que l’on s'en glorifie. 

On l'attendait à l'œuvre et l’on a vu qu’elle n'avait 
aucun souci de l'organisation, qu'elle bafouait l'unité 
syndicale, qu'elle n'admettait la liberté des tendances 
que pour elle seule, Tout comme les anarchistes à la 
Lecoin et les pseudo-syndicalistes à la Besnard, les 
communistes à la Monmousseau et à la Semard se 
sont montrés comme des saboteurs de l'organisation 
syndicale; ils ont fait perdre à la C. G, T. Ü., la moi- 
tié de ses effectifs. Autant qu'eux, ils méritent d'être 
appelés des entrepreneurs de scissions et d'insuppor- 
tables dictateurs. Ont-ils assez dit : « Nous sommes 
la majorité ; vous, minorité, vous n'avez qu'à vous 
incliner où partir. > 

Aussi le créi qu'avaient ouvert à la tendance 
communiste les militants des syndicats est épuisé. Ils 
ont l'impression d'avoir été victimes d'une escroque- 
rie morale. 

« Camarad: Schumacher, écrivait Monmousseau, 
dans le Travailleur du Livre de septembre, personne 
de nous n’a jamais confié au Parti communiste la di- 
rection des syndicats unitaires : c'est la masse des 
syndiqués unitaires qui, per la voie des assemblées 
syndicales et des congrès, la lui a confiée. » 




























: TSF 
L'AUTONOMIE SYNDICALE. FORMULE D'AVENIR 


La masse des syndiqués unitaires à bon dos. Dans 
les assemblées rte et les congrès, on est LS 
Jui dire, comme le disait encore Brout à la dernite 

assemblée générale des Postiers parisiens, que 1# 0 

rection des syndicats unitaires par le parti, QE © 

subordination des syndicats était un bobard fai 

qué par les minoritaires. Une fois le vote ae À 

sez muscade! Le bobard est bien une réalité. our 

conquérir la C. G. T. U. on s'est affirmé respectueux 
de l'autonomie syndicale; une fois sa eonquête FE 

d'un grand coup de pied on envoie promener 9 #01 

mule souillée, usée, dangereuse, et l'on proclame le 

parts élite dirigeante des spadicats Lrarpagre se 
masque et dit : « La m: on est à : > 

à C'est là le fameux guide imparti à la C. G. ee du, 
guide tout qualifié pour la mener dare-dure à la ca 
tastrophe, Fee 

Siice n'est pas ce guide-là que Trotsky veut don 
ner, veut infliger aux syndients français, quel es 
done l'autre, où est-il ? ‘ 

11 n'existe pas ; il est à créer ; le parti idéal est à 
édifier. Dans la pensée d'un véritable communis(t, 
un tel parti est absolument indispensable et tout le 
reste doit être subordonné à sa formation, Le Véri- 
tuble communiste, je veux dire celui qui n'est ni un 
aventurier ni un < faisan », celui qui eroit À son sys 
tème et veut tout y plier, souvent fait penser 
Bernard Palissy qui brûluit jusqu'à ses meubles poux 
découvrir enfin un émail solide ; le communiste, lui, 
brûle tous ses membles, ct même ceux des autres, 
dans sa poursuite d'un parti communiste. 

Que pr partisans dun tel parti le créent, travail- 
Jent à le créer, c'est leur affaire ; je n'y trouve pas 
à redire, Mais qu'ils ne nous demundent pas de faire 
leur besogno. Et surtout qu'ils ne gâchent pas la nô- 
je qu'il ne s'avisent pas de vouloir brûler nas meu- 

les, ; 

Lau colère de Trotaky contre la Ligue Syndiealiste, 
contre la Rérolution Prolétarienne, s'explique parfa 
tement par notre refus da recommencer en 1929 ce 
que nous avons fait en 1919. Nous ne pouvons pas, 
nous ne voulons pas l'aider, lui ni personne, à édi- 
fier es parti communiste idéul. 

Que chacun travaille et lutte pour ses idées, Les 
communistes de parti pour les leurs. Nous, syndiea- 
listes révolutionnaires, qui pensons malgré cela être 
auski bons éommunistes que personne, nous travail- 
lerons pour les nôtres, : 

Nous avons peut-être fait une bôtise en 1919, mais 
en 1929 ce serait une grave faute. Notre bêtise de 
1919 a coûté cher au mouvement syndical, paraît-il. 
En tout cas, nous l'avons faite dans l'enthousiasme 
et la foi en la Révolution russe. Il est probable que 
si c'était à refaire, nous serions encore capables de 
nous enthousiasmer pareillement. Je comprends mal 
lu moue de certains révolutionnaires devant une ré- 
volution faite ailleurs, suivant un autre gabarit que 
le leur. Si les anarchistes espagnols ou les anarchis- 
tes italiens avaient accompli, avaient pris la tête de 
la révolution espagnole ou de la révolution italienne, 
je erois que nous aurions été pareillement enthou- 
Sistes, que nous aurions soutenu avec la même a- 
deuf, et en même temps, les uns et les autres. Cela, 
non sans faire fléchir notre conception du mouv 
ment et de la Révolution. ns abandonn: 
notre droit de leur dire : « Ne nous t:ompez pas, n2 

































































minorité syndicaliste ; nous voulons redresser la C. 
G. T. et non la briser. Les résultats de notre travail 
d'organisation dépassent toute espérance. Patat: 1 
Contre notre volonté, un tas d'ouvriers de la onzième 
heure, anarchistes et. pseudo-syndicalistes du Pacte, 
font tomber la minorité dans le piège de la scission. 
Le lendemain, parachevant leur triste victoire sur 
nous, ils mettent la main sur les C. S- R, qui en 
meurent du coup. Quelle est notre faute en tout Li 

La C. G. T. U. se forme. Sa direction provisoire, 
émanant du Pacte, se met à accrocher l'enseigne 
anarchiste et accouche d'un projet de statuts qui bou- 
ler e toute la vie confédérale et lance l’organisation 

l'inconnu. Elle est battue au Congrès de Saint- 
Etienne sur ces deux points. L'un de ses chefs, Bes- 
nard, préconise dès le lendemain de Saint-Etienne, Je 
retour de la minorité à la C. GT, Il m'est pas suivi, 
mais par ses violences la minorité force la tendance 
de la Vie Ouvrière à se rapprocher de plus en plus 
de la tendance communiste. Nouveau Congrès à Bour- 
ges. Victoire du bloe-de ces deux tendances. Quelle 
est notre faute en tout ça ? 

Troisième étape, depuis Bourges. La tendance 
communiste, dévore la tendance dela Vie Ouvrière. 
La direction communisante, puis communiste, puis 
bolchévik à tous crins transforme les accords eir- 
constanciels en accord permanent, l'accord permanent 
en direction unique et la direction unique en direction 
des syndients par le parti. Nous sommes exclus du 
parti, tout au début, pour préjugés syndicalistes ; 
nous combettons la direction unique et la colonisa 
tion des syndicats et nous sommes même à peu près 
seuls à le faire. Quelle est notre faute en tout ça ? 

Quatre années durant, nous avons travaillé dans 
le désert, sans nous décourager pourtant, sans déses- 
Pérer, continuant l'effort de cette minorité syndicn. 
liste de guerre et d'après-gucrre, sabotée une pre. 
mière fois par la défection de Merrheim et de Du- 
moulin, sabotée une seconde fois par les anarchistes 
et par les gens du Pacte (1), sabotée une troisième 
fois par Moumousseau et leu communistes, ct qui 
s'entêté à vivre. Elle se développera même si elle 
parvient à atteindre la terre ferme de l'autonomie 
syndicale, 

Là est le salut pour elle ct pour le mouvement 
syndical tout entier. Pas de syndicalisme de musse 
sans autonomie syndicale, La direction de la C, G, 
T. U. par le parti communiste, c'est sa mort à brève 
&chéanes. Pas d'unité syndicale sans l'autonomie s; 
dicale, Seule une C. G, T. U, forte et libre contr 
dra les dirigeants de la C, G. T. à l'unité. Pas de 
lutte effective classe contre classe sans l'autonomie 
syndicale, sans l'unité syndicale. Sinon, nous aurons 
toujours la classe ouvrière divisée en déux morceaux, 
pus occupés à se déchirer l'un l'autre qu'à attuquer 
la classe bourgeoise. Pas de socialisme, de commu- 
nisme, ni de révolution pour les ouvriers sans l'au- 
tonomie syndicale. Comment la classe ouvrière se- 
raitelle mûre pour exercer le pouvoir si elle n'était 
pas mûre depuis longtemps pour gérer ses propres 
organisations ? 

Les syndicats n'ont pas besoin de guide extérieur ; 
ils doivent le trouver, le former en eux-mêmes, Le 
plus inexpérimenté de ceux-là vaudra mille fois plus 
qu: l'homme saoul que le parti communiste et l'In- 

nationale communiste lui imposent. Laissée libre 
se diriger elle-même, la C. G. T. U. ne serait pas 



















































(1) Etre capable d'exercer l'autonomie syndicale, cela. 

eut dire qu'on élabore dans son organisation même, 

rèle es: qu'elles sortent d'elle, On 

e quand on va faire fabriquer 

son programme ailleurs, quand on demande par exemple 

l'U. ST. L C, À, de rédiger le programme des C. SR, 
da Besnard en 1921, 
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: allée aux trois échecs de ses trois grèves générales. 
Elle n'aurait pas mis sa maison sens dessus dessous 
avec les réorganisations administratives ordonnées 
de Moscou. 
Je ne sais pas si l'autonomie syndicale est indi 
pensable dans tous les pays; ce que je sais c'est 
qu'elle est indispensable en France si l'an veut un 
mouvement syndical fort, si l'on veut que la classe 
ouvrière ne s’abandonne pas et qu'elle relève la tête. 
Je pense qu'il y a au moins un autre pays où elle 
rendrait de grands services, c'est l'U. R. S. S. Tant 
que les syndicats russes n'auront pas l'autonomie 
syndicale ils seront impuissants à défendre les inté- 
rêts des ouvriers russes contre l'appareil de l’indus- 
trie d'Etat. 
L'indépendance syndicale, comme toutes les autres 
indépendances, se conquiert de haute lutte. 11 faut la 
mériter, c'est-à-dire être capable de l'exercer. Il 
faut ensuite la gagner, c'est-à-dire combattre pour 
l'arracher. Et une fois qu'on l'a arrachée, ne pas 
s'endormir mais veiller à sa défense. 
C'est ainsi que les syndicats français ont à mener 
deux luttes pour l'indépendance, en attendant la 
grande lutte pour la libération. Les syndicats de la 
. G. Te qui se sont laissé coloniser par le gouver- 
nement, ont fort à faire pour secouer cette domina- 
L tion. Les syndicats de la C. G, T. U:, qui se sont 
laissé coloniser par le parti communiste, commen- 
cent sérieusement à se révolter. Mais ce n'est bas aux 
premiers engagements qu'ils peuvent remporter la 
victoire. Ils la remporteront, mais il leur faudra de la 
ténacité et de l'énergie. 

L P, MoNATTE. 





























Parmi nos Lettres 





Du camärade Armengol, 
des Verriérs de Lyon, nous 
avons reçu d'intéressants 
M renselunements sur la ré- 

dente grûve des verriers du Sud-Est : 





Tin ce qui concerne notre situation syndicale, J'aurais 
- beaucoup de Choses à te dire, car nofre moutement à 
Journi l'occasion de mettre en valeur les agissements 
de nos adversaires de tendance, Herman aurait dû faire 
quelque chose pour la R. P. où le Cri; cela aurait servi 
de documentation aux camarades. 
h JL aurait pu nous être utile de montrer l'attitude de 
ceux qui, précontsant le révolutionnariame à outrañce, 
n'éprouventenule honte eu défendant les hommes de 
leur tendance qui ont eu une attitude piteuse allant Jus 
qu'à la jaunisse. Dans notre conflit, nous avons cons- 
taté ce fait paradorat : les chefs majoritaires ont tenté 
de justifier les renégats communistes en essauant de 
sadir les militants qui ont fait leur devoir jusawau der- 
ù nier moment. 
Peut-être on es-tu informé par la lecture de natre 
journal corporatif, mais 1! faudrait eu faire une étude 
Fr destinée aux publications qui sont lues par les camara- 
des des autres corporatians. 
Nous atons eu, le mois dernier, un Congrès d'auto- 
f critique organisé par l'U. R. de la & Région où l'on vou- 
lait renverser lea rôles et les responsabilités, Le « Ter- 
rassier de service » n'en a pas fait mention parce que 
eee & mul Foueng pour eus. Dans ce ongrès. on voulait 
dlâmer la Fédération et ma personnalité parce que j'ai 
été le conducteur du mouvement. Comme je n'ai pas 
permis que FU. R. vienne torpillér notre moure- 
ment ‘par un ercès de démagogie qui consiste à faire 
beaucoup de bruit pour n'aboutir qu'à des échecs, c'est 
pour ce motif qu'on arait eu la courageuse idée dé con- 
woquer toutes les verreries afin de nous condamner. Le 
plus risible, c'est qu'ils essayaient de confondre le con- 
Jüt avec l'orientation, ear yaur eux, an Confondant les 
Se : . 
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deu questions, cela leur ettait de cacher l'attitude 
déplorabie de leurs a s. Le résultat Jut oélui-ci : 
9 voix pour l'ordre du jour que jai présenté, ordre du 
jour de confiance à la Fédération et approuvant l'atti- 
tude des camarades qui avaient fait leur devoir jus- 
qu'au bout, et laissant la responsabilité à ceux qui par 
leur faiblesse avaient fait preuve de manque de révolu- 
tionnarisme. 1 vois contre. 


Brève réponse 


£ L'Emancipateur, organe 
à « l'Emancipateur » 


communiste du Cher, ayant 
incriminé nos camaradés 
du Syndicat Unitaire de l'Enseignement parce que leur 
bulletin est maintenant imprimé dans une maison ne 
possédant pas le label syndical, notre camarade Philip- 
pon nous envoie cette brève réponse : 





Des messieurs oublient de dire qu'ils nous ont presque 
mis à la porte de leur imprimerie, et cela parce que 
notre tendance n'est pas en accord avec la leur. Au 
cours de l'année dernière, Boin (ex-inatituteur, el qui 
paie toujours ses cotisations à notre syndicat), fut cæelu 
du Parti et chassé à la Jois du journal l'Emancipateur 
ct de l'imprimerie Ouvrière; un de ses amis, Holland, 
meurbre du Conseil de notre syndicat, quitta alors lé 
Parti, Et c'est à la Jin de cette même année (scolaire, 
entendons-nous!) que les nouveaux administrateurs dé 
l'imprimerie nous mettaient le couteau sur la Dorge : 
Ma imprémeratent notre bulletin, mais nous paicrions un 
tarif supérieur de 50 % à celui fixé Juste un an aupara- 
vant. 








Les « pires aerobaties » Un camarade du Winis- 
tère nous signale deux des 


dernières aerobaties orthodoxes : 


Avec la direction du P,C,, c'est les pires acrobaties que 
l'on nous fait plus où moins effectuer. Voici les deux 
dernières en date : 

1° L'Union Régionale, avec le concours de l'U.G.E.E., 
va « organiser » lex Ecoles Primaires Supéricurex (élé- 
ves de 12 à 16 ana!) 

2" L'Intérnationale de l'Enseignement demande l'en- 
seignement du breton dans n04 Ccolen. 

Alors, quand toutex ces bétisen déterminent quelque 
explosion, c'est à noux d'en écoper lex conséquences, de 
remonter le courant, de lutter contre l'émoi, de désarroi. 
Merci, jen ai marre. » 















Nous savons que c'est une tâche rudement ingrate de 
luuer contre les conséquences des bêtises — parfois 
&rotesques — que commettent les dirigeants communistes 
de nos syndicats, Mais nous savons aussi qu'abandonner 
la lutte, c'est leur laisser le champ libre au détriment 
des intérêts de la clnsse ouvrière. I est indispensable de 
vaincre son propre dégoût pour ne penser qu'au mou 
vement. 


La baisse du vin 
à Narbonne 


Un journal parisien avalt 
annoncé que se prépa. 
raient dans l'Aude, sur 
l'initiative d'un M. Mare Servage, des événements come 
parables à ceux de 1907. 

Un abonné de Narbonne nous Ecrit à ce sujét : 






Je me trouvais sur le marché quand M. Marc Servage 
a harangué la foule à Narbonne. Il à d'ailleurs re00m- 
mencé à Carcassonne ct la plupart des auditeurs ont... 
rigolé. 11 est vrai qu'on rigolait aussi quand Marcellin 
Alhert prenait la parole en 1907 (out au moins au dé- 
but). Toutefois, si vous voulez me pérmelire une @ppré- 
ciation personnelle, je vous dirai qu'actuellement aucune 
comparaison n'est à faire avec 1 

Peut-être, probablement même, étant donné la sur- 
production, dans quelques années, la crise «era-t-elle 
aussi aiguë! Mais alors qu'en 1907 toutes les propriétés 
où à peu près, étaient grévées de grosses hypotlèques, 
aujourd'hui on peut se rendre compte au bureau de: hu 
nothèques qu'il n'y à rien de semblable! Et dans les 
Banques, les comptes des propriétaires sont créditeurs! 
Nous allons donc peut-être vers Une crise, Mais NOUS NU 
sommes pas encore. Comme ces dernières années, lex 
proprios vont « faire le marché » avec leur auto! Et äls 
ne parlent pas encore de supprimer ce superflu! | 














CHOSES D'AMÉRIQUE 


Le Congrès de Cleveland 
et le mouvement ouvrier 
aux États-Unis 


ion d' velle cen- 

Le Congrès pour la formation d'une nouve Ê 
trale syndicale aux Etats-Unis s'est réuni À Ex 
land, le 81 août dernier. Il était no am 
< Trade Union educational League > dont Mn 
Z, Foster est le secrétaire. Cette Line, fran à 
1923, à longtemps combattu pour la pénétration QU 
révolutionnaires dans les vieux syndicats, an un 
changer l'esprit, Elle s'opposait à la tactique des PAU 
tisans de In eréation de syndicats nouveaux; eh OR 
currence avec eeux de la Fédération du Travai OS 
aujourd'hui ses opinions se sont totalement FAR" 
mées et c'est elle qui sert d'instrument au parti com 
muniste pour mett: Le EM scissionniste, 
uctuellement préconisée par Moscou. 5 

60 délégués ont assisté au Congrès de Cley fn 
Le quotidien communiste, le « Daily Worker » zu 
renseigne sur les éléments que cos délégués reprit 
tient, 302 venaient de syndicats déjà créés, Fe 
comités d'ateliers, 145 de diverses organisations M 
cales et des Sections de la Ligue, 27 du centre de M 
Ligue, 40 d'organisations sympathisantes et 
Comité national. ; à 

Le Congrès débuta par un meeting, au cours ES 
quel Foster et Dunme, notamment, prirent la parole. 
Len séances furent consacréès davantage, aux Tap 
ports qu'aux discussions. On s'occupa de l'affaire de 
Bastonta, red Benl, le principal nceusé, fut nee mé 
président d'honneur, Un jury ouvrier fut désigné 
pour aller assister au procès et rendre un verdite. 
L'envoi d'une délégation en Russie fut également 
eidé. ce Re 

Mais la principale besogne du Congrès fut l'organi- 
sation de Ja nouvelle centrale. La tâche était side, 
la Trade Union eduentional League ayant dressé Eat 
plan très détaillé qu'on adopta presque sans modif 
cation. 

Ce plan débute par un préambifle où sont analy- 
sées la situation du capitalisme aux Etats-Unis et sa 
Situation dans le monde. Cette analyse est, en tous 
points, conforme aux thèses qui prévalent pour l'ins- 
tant à Moscou. La guerre des Etats capitalistes con 
tre la Russie est imminente. Les socialistes et les 
amsterdamiens sont des fascistes. Les masses se ra- 
dicalisent, Et 

Pour répondre à cette radicalisation, ainsi qu'à la 
« fascisation » de la Fédération américaine du Tra- 
vail, il est urgent de mettre debout une centrale vrai 
ment révolutionnaire, Elle s'appellera ln + Ligue 
d'Unité Syndicale » (Trade Union Unity League, en 
abrégé T. U. U. L.), Elle sera formée par deux sortes 
de groupements, des < Unions industrielles nationa- 
les > et des « Ligues industrielles nationales >. 

Les « Unions » sont tout simplement des syndicats 
nationaux, existant déjà ou à créer. Ces syndicats 
doivent être constitués sur la base des comités d’ate- 
liers, Il n'en sera créé qu'un seul pour chaque indus- 
trie. Les sections locales jouiront de l'autonomie en 
£e qui concerne les affaires locales. Les droits, d'en- 

seront fixés au plus bas, afin de ne jamais être 
un obstacle à l'adhésion. Des sections spéciales de- 
ont s'occuper des jeunes, des nègres et des fem- 
































mes. Les fonctionnaires seront élus en ussemblée gé- 
nésale. Les statuts devront assurer le contrôle de ces 
fonctionnaires par les « rang et file » et leur facile 
remplacement. La majorité d’entre eux devront venir 
de l'atelier, Ils ne pourront recevoir qu'un salaire 
équivalent à ceux payés dans l’industrie. 

Les « Ligues > rassemblent par industries toutes 
les organisations adhérentes qui ne peuvent entrer 
dans le cadre des « Unions > : noyaux créés dans 
les syndicats de la Fédération américaine du Trav: 
groupes d'ateliers, groupes locaux. Les adhésions in- 
dividuelles sont même admises, à titre provisoire. 

Dans chaque centre important, les Sections des 
Unions et celles des Ligues créeront une organisation 
locale, afin de coordonner leur action. Chaque union 
éditera un bulletin adressé à tous ses membres, Elle 
devra également aider à la publication de.< Labor 
Unity », l'organe central. 

Un Congrès aura lieu tous les ans. La réprésen- 
tation à ce Congrès est établie de telle facon que.les 
masses puissent y faire largement sentir leur -in- 
fluence. Les groupes locaux et les groupes d'ateliers 
auront droit à 1 délégué par 60 membres, les unions 
à 1 délégué par 1.000 membres, les ligues natiénales 
chacune à 5 délégués, les ligues locales et diverses, 
chaeune à 3. 

La T, U. U. L. adhère à JL. S. R. Elle adhère ‘éga- 
lement au Secrétariat syndical Pan Pacifique, ain 
qu'à la Fédération Latine américaine. Elle est admi- 
nistrée par un Comité national de 51 mémbres, re- 
pésentant toutes les branches qui la cônstituent et 
duquel émane un bureau exécutif de 15 membres, 
Voiei les noms des élus de ce bureau et les fonctions 
spéciales assignées à certains d'entre eux : 

Foster, secrétaire général de la T. U. U, L.; 
Schmies, secrétaire adjoint «et trésorier ; Johnatone 
organisateur national ; Ford, organisateur des Nè- 
ges; Dunne ; Hyman (du vêtement) ; Toôhey (des 
mineurs) ; Mink (des marins) ; Keller (des téxtiles) : 
Sroka (des jeunes) ; Wortis (femme) ; Biedenkapp 
(chaussure) ; Obermeier (alimentation) ; Hawkins 
{mineur nègre) ; enfin l'éditeur de < Labor Unity >. 

Bien entendu, les communistes américains — ceux 
du moins qui sont encore au parti, et qui ne cons- 
tituent peut-être pas la majorité, — ont célébré le 
Congrès de Cleveland comme un événement considé- 
rable, comme le point de départ d'une ère nouvelle 
dans l'histoire qu mouvement ouvrier des Etats- 

inis. 

Ils exagèrent. Le < Militant », organe hébdoma- 
daire de l'opposition trotskyste, analyse les chiffres 
fournis par le < Daily Worker ». Les 600 délégués ne 
représentaient que 70.556 personnes. Sur ces 70.556, 
lex adhérents des nouveaux syndicats comptent pour 
57.000. Ce nombre est trop élevé et il faut le réduire 

. Les forces réelles de la T. U. U. L. sont 
loin d'égaler celles des L W. W. à leurs débuts, et 
les L W. W. ont échoué là où elle prétend réussir, 
Las délégués des comités d'ateliers représentaient 
ds groupes dont certains ne comptent que 3 ou 4 
membres. Les délégués du Comité national ne repré- 
sentaient qu'eux-mêmes. 

n dépit des beaux principes du démocratisme ou 
affirmés dans la constitution des « unions » et 

< ligues », la nouvelle centrale est sous le con- 
trôle du parti communiste, Celui-ci entend bien Puti- 
ses propres fins et empêcher toute oppo- 
manifester. La lettre adressée par 
VI. S. R. au Congrès attaquait non seulément les 
réformistes du parti socialiste et de la Fédération du 
Travail, mais aussi le « Group2 Muste », c'est-à-dire 
les militants progressistes qui, £ oupés autour de 18 
revue « Labor Age >, ont repri: l'œuvre abandonnée 
par Foster et s'efforcent de faire pénétrer les idées 
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avancées dans les vieities organisations. Elle atta- 
quait pareillement les éléments de droite (Groupe 
Lovestone-Gitlow) et ceux de gauche (Groupe Can- 
non-Spector), qui ont rompu avec le parti commu- 
niste orthodoxe, Eux aussi ne sont que des contre- 
révolutionnaires déguisés, des briseurs de grèves, des 
fascistes. 

La T. U. U. L. a fait sienne cette opinion. Foster 
a déclaré dans un discours au Congrès : « Notre or- 
ganisation doit être prête à engager une lutte sans 
merci, non seulement contre les patrons, mais contre 
le social réformisme et les tendances de droite dans 
Ja T. U. E. L,» Ce n'étaient pas là de vaines pa- 
roles, La lutte annoncée a déjà commencé au sein de 
l'organisation nouvelle. Le < Militant > cite les noms 
de plusieurs camarades, communistes pourtant, mais 
pas « dans la ligne », qui en ont été les premières 
victimes, ; 

D’autres symptômes établissent que le sectarisme 
aura tôt fait d'étouffer le syndicalisme dans la T. U. 
U. L. Le choix de Foster comme secrétaire, par 
exemple, alors que Foster est déjà secrétaire du 
parti ! Quelle preuve plus éclatante de « liaison or- 
ganique » pourrait-on exiger ? Et c'est la « National 
Textile Workers Union > l’un des syndicats rattachés 
à la T. U. U. L., qui fait, dans le Sud, distribuer des 
appels invitant les ouvriers à rejoindre à la fois 
l'union et le parti. C’est la « Needlle Trades Wor- 
kers Union » refusant son concours à la grève dé- 
clanchée dans la couture par les éléments de « droi- 
te », qualifiant celle-ci de « grève truquée > de < mou- 
vement camouflé », au point d'écœurer ses adhérents 
qui l’abandonnent. 

L'idée de grouper en une organisation uniqu> des 
syndicats rivaux des anciens ét des noyaux tigés 
dans ces anciens mêmes peut paraître superbe. Mais 
tient-elle debout ? Peut-on croire que les anciens 
syndicats vont se laisser bénévolement noyauter par 
une organisation qui s'affirme leur ennemie et qui 
proclame que son but est de les détruire ? On peut 
prévoir que, partout où la T. U. U. L. réussira à 
créer ses < ligues » et ses « comités », les exclusions 
vont sévir, les, querelles de tendances s’aviver, la 
réaction réformiste se fortifier, tout cela pour le plus 
grand mal de la classe ouvrière et pour le plus grand 
bien du patronat. Belle besogne à placer sous l'égide 
de l'Unité ! 

Lorsque nous lisons le récit des douloureux événe- 
ments de Gastonia et de Marion, lorsque nous voyons 
quelle terrible puissance la classe ouvrière américaine 

. doit affronter, nous nous demandons comment tous 
les camarades sincères et dévoués — et Foster en 
est certainement un — ne consacrent pas tous leurs 
efforts à l'unir, plutôt qu'à perpétuer st à envenimer 
les divisions qui l’affaiblissent, 











Georges AIRELLE. 








À nos lecteurs 


Nous nous excusons du retard inaccoutumé 
de ce numéro, retard dont nous donnons l'ex- 
_ |} plication à l'Entre Nous. 

Nous prenons toutes dispositions utiles 
pour que notre prochain numéro, le premier 
de notre sixième année, paraisse à l'heure. 

Ce numéro contiendra notre « Plan de tra- 
vail pour 1930 ». 
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À travers les Livres 








Jules Destrée, — INTRODUCTION À LA VIE SOCIA- 
LISTE (L'Eglantine, Bruxelles, 1929.) 





Un tel ouvrage a l'excuse d'être un livre d'initiation 
au socialisme à l'usage des jeunes bourgeois sagement 
partis à la recherche d'une raison d'être. Mais Ja subs- 
tance en est bien légère et le marxisme assagi de l'au- 
teur y a bien trop de prévenances. 

Parrai les exposés où se balancent doucement révolu- 
tion verbale et révolution tique, socialisme et rell 
gion, patriotisme et internationalisme, socialisme et li 
berté, action économique ét action politique, il en est 
un où le théoricien de la social-démocratie belge ost 
particulièrement disposé à ne pas effrayer l'adversaire. 
C'est quand il prétend qu'il n'y a rien d'incompatible 
entre le socialisme et la religion chrétienne. 

Du moment qu'Henderson, le secrétaire de l'Interna- 
tionale, dit la prière au début de ses réunions, il va de 
soï que l'on ne saurait rejeter le prolo belge poux et 
pratiquant. Mais tout de même, bien que nous ne soyons 
pas, en France, des spécialistes de l'anticléricalisme, 
nous n'allons pus jusqu'à prétendre, comme l'ancion 
ministre Destrée, que la religion n'est pas mauvaise on 
soi, mals seulement par le mauvais usage qu'en fait 
son clergé. Nous avons bazardé le mysticisme résigné 
de l'Evangile et c'est non seulement l'Eglise comme 
force de conservation sociale que nous avons le devoir 
de combattre, c'est aussi le principe religieux lui-même, 
Et nous n'avons pas pour la Vierge, « image sublime 
de la douleur maternelle », les mêmes tendresses que 
M. Vandervelde. — A, RICHARD, 























Jean-Norton Cru. — TÉMOINS. Essai d'analyse et de 
critique des souvenirs de combattants, édités en fran- 
ais, de 1916 à 1928. (« Les Etincelles.», 34, ruc des 
Archives, Paris (49). 7È8 pages, grand in-8, 100 francs.) 


Monumental ouvrage, doure anx de Lravafl, locture at- 
tentive et constamment comparée de trois cents ouvra- 
Kes de xuérre, et de nombreux autres textes, ou dus à 
des non-combattants, où antérieurs À la guerre réconte. 

Pourquoi ce travail? Pour préparer, par une étude cri 
tique préalable et-méthodlque, la Véritable et véridique 
histoire de la guerre et des combuttants, Etude à faire 
aussi dans les autres pays, — à faire encore pour l'ico- 
nographie de guerre, — à faire aussi pour les guerres 
passées (nupoléonietines, par exemple) : alors se done 
sinera le vrai visage de là guerr et non plus non 
masque Mttéraire, comme Jusqu'icl, 

Le critérium dè l'auteur, analysant et discutant cos 
trois cents volumes, est bien un peu subjectif et exclusif: 
cest sa personnelle et longue expérience du front; IL à 
tendance à croire que ce qu'il n'a pas vu n'a pus OXISLÉ, 
et cela le conduit à des critiques que l'on peut juger 
excessives : nous avons trouvé trop de vérité et de Vé- 
rités dans le Feu, Clarté, les Croix de Bois, le Valet de 
Gloire, l'Ouragan, pour accepter de les mettre aussi bis 
que le fait Cru, en s'appuyant sur quelques erreurs, 
quelques ignorañces, ou quelques « symboles » inexnGts 
dans le détail, vrais par l'impression d'ensemble, 

Et puis, uo profond sentiment de tendresse, de sym- 
pathje humaine, même s'il déterminait quelque partiu- 
lité, ‘est encore quelque chose de vrai en lui-même, et il 
est juste d'en tenir compte. 

Sous cette réserve, qui n'intéresse que quelques pages 
du livre, le travail de J. N. Cru est uñ modèle d'anu- 
lyse critique et de probité historique, Et les profits que 
l'on peut en retirer sont multiples. 

Les légendes « littéraires » s'effondrent comme bruu- 
ches pourries, ces légendes dues à l'abus des souvenirs 
dé lectures, des récits datant d'Homèré où de Bayard 
où des grognards napoléoniens (légendaires aussi); dues. 
encore à la crédulité des innombrables civils, heureux 
de cacher leur ignorance ou leur immunité de non-com- 
battants, de faire eroire à leur science de la guerre et 
à leur courage, par l'éloge héroïque des combattants, 
l'exaltation lyrique de leurs « prouesses », par les phra- 
ses ronflantes et les mensonges de tous lés Barrès êt 
sous-Barrès. 






















































LE] à 5 Ë à 


LES LIVRES 


A TRAVERS 


Ainsi tombent sous le mépris et le ridieule, le « Debout 
des Morts » de ce Péricard « inventé > par Barrès, et 
la Tranchée des Haïounettes, et-le 76 foudroÿant, At 
# Rosalie » chérie du poilu, et le soldat toujours Impa- 
vidé, gouailleur et massaereur, et les exercices de parailé 
sous le feu, et les attaques à lu < Marseillaise », tte 

Parmi les livres vrais, et qui devront tenir, dans l'hiIs= 
toire vraie. de la guerre, nn rôle essentiel, more 
Voyons beaucoup d'assez connus, Génevoix, Lintier, 04 
tièr-Bolssière, Bernier, mals davantage qui sont {ris 
peu connus : P' Deauville, Halé, Henches, Carré, Casin. 
Pésard, D' Vassal, Dongot, ete. Et la mordante tronfe 
de Parf, la virulente npostrophe de Cathlin aux Barrès, 
l'humour lupidaire du Chien Totoche (par Chenu).. e 

Nous saurons maintenant ce qu'est la guerre, — € 
nous le savions bjen, certes! mais nous le saurons par 
le témoignage prétis de combattants, simples soldats æ 
gradés inférieurs, par des citations déciaives È pus RS 
tous les coins de l'horizon politique et social, —"et méme, 
parfois, venant d'officiers d'Etat-Majort à 

Suivant le mot de l'honnûte Top, #ongennt un 
titre célèbre dé Barrès, et l'ajustant : La guerre : # Du 
Sang, de Ju m.… et de la mort, 

Ce livre énorme et si canaciencieux apparait comme 5 
résumé des trols cents livres de toute expèce aur la 
kuerre : Carnets de route, Souvenirs, Itéflexions, LE 
Was, Romans. Un tel lubeur doit être commu et (atimé 
à son pris. IT justifie pleinement lu belle devise d'hirto- 
rien adoptée par l'auteur : € Alvéx pare, para, Ceri- 
date,» 1 MENT. 



























D, 8. — La rémorve que J'ai faite wir li sévérité exces 
sive dé Cru à l'égard de Jolnon, Eurbusse. ete. me ere 
met de regretter d'autant plus Vivement la violente crie 
tique que Harbumse à fait do Cru (Monde, n° T4), sans 
l'avoir lu, et d'après on article 4° + un certain M. Rase 
mond Escholler, loquel eut, m'u-t-on axsuré, critique Ut: 
téraire » (#ie). 2 

Furieux d'être discuté menus détail 
maltraité à tort pur Cru, Barbunse répond à € un pée 
dant » en disant + € …Colte dnerie de M. die Ia Palice 2 
* ILorgote, Alu manière des arocats dpileptiques € fe 
mauvaixe foi », « IL ment », 11 wo livre < à une sort de 
aurenchère ot de démagogie », « nous mettre en garde 
contre cote dangereuse wspèce d'écrivains arritistex 
dont le nombre augmente dangérousement. > (nc) 

# termes dont pas un Me 





«4 parfolk 


























D 
était corten pa À lui À a déf ; à 
Montrér cet imour-propre exncérbé, On n'a pa le droit, 
même ai l'on est éritique! d'injurier grossièrement, sanx 
lôs connaître, un auteur vérleux et wi manu de Pro- 
hité historique, — E. R, 














Henri Ség. — ESQUISSE D'UNE HISTOIRE ECONO- 
MIQUE ET SOCIALE DE LA FRANCE (Alcan, 
1920) 








Capitalismé a fondé-sa puissance croissante nourrie dés 
. longues journées et des salaires de famine, L'ouvrage 





montre fortement le rôle joué par la imance et le com 
merce maritime, rassemblours de capitaux, dans la con- 
contration industrielle ét l'essor du machinisme, Le rôle 
de cet apport extérieur d'argent engagé dans l'industrie 
qui en fut viviflée, renouvelée, se trouve aujourd'hui 
Lien connu, Q 
L'uuteur n'a pas eu l'intention d'écrire une histoire 
matértallste complète, c'est-à-dire qui expliquerait, à 
partir de l'économie ét de la-techaique, le mouvement 
dus idées et les Imatitutions, En revanche, {l à toujours 
mis en lumière la réaction dé la politique sur Jo travail 
et lux phénomènes sociaux. En outre, {1 fait ustge dé Ai 
hode comparative eL rapproche l'évolution partieu- 
des _ principaux ce qui précis(. l'originalité 
ouvement économique français par rapport À Vetui 
l'Angleterre et de ln Hollande, de formation eapitu- 
Mist pluie av 
11 eat- regrattible que le livre satrôte À 
l'histoire d'après 1960 n'y wolL pus plus 1p} 
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urticulier, l'on sénhaiterait d'autres dévéloppements 
sur la colonisation et l'impérialisme, Nous afrivons alor: 
à une époque où ces phénomènes prennent une telle 19 
tanaité qu'il vaudrait Ju peine do les mettre en pleine 
lumière, La production et los échanges débordent alors 
du cure national qui devient forcément un peu étroit, 
Main enfin, dans les dimensions qui Jui ont été impo- 


“Gus, ce livre constitue une riche et commode: préface 
d'ensemble aux lectures, observations et-réflexions relu- 
tives à notre temps. En l'espèce, Là où 11 #'agit d'évolu- 
Uon progressive, dans le domaine de l'économie caplta- 
liste, un peu de recul est, profitable. Le capitalisme ne 
aunrat être mieux défini, dans sa mobilité, sa force d'ex= 
pansion, que par contraste avec l'économie primitive, 
agricole et féodule du Moyen Agé, et voilà qui donne 
encore de l'intérêt à un ouvrage qui remonte à 1m pansé 
aussi lointain, bien qu'en apparence l'étude de ce passé 
noÏt une pui istaction de curiosité, — A, R1CHAND, 




















Le Capitalisme français 
avec les Soviets 
contre la Chine 








L'Information financière publiait le 3 décembre, 
sous Ja signature de son principal rédacteur pour 
lex affaires étrangères, Arnaud, un _urticle sur Je 
conflit russo-chinois, dont voici les passages les plus 
caractéristiques 


Dans ce conflit, les Soviets ont eu le bouu rôle 
l'ont gardé jusqu'au bout, IL se peut fort bien qu 
aient provoqué, par des actes de propagande hostile 
lex mesures de violence réprochées aux Chinois, Mais 
cen préliminaires mal éclaireis sont généralement ou- 
blééa. Il reste que les Chinois ont, par un coup de 
force, mia la main aur une entreprine qui ne leur ap- 
partenait que pour moitié, se débarrassant de leurs 
associés par les moyens les plus radicaux et lea moins 
légitimes ; que les Ruases, n'ayant pas obtenu répa- 
ration, ont attaqué les Chinois et lés ont battus ÿ et 
que, pour prix de leur victoire, ls ne demandent rien, 
— : pas tn mètre carré de territoire ennemi », dé- 
clare M. Rykof, — sinon le rétablissement du statu 
quo ante, la reatitiition de ce qu'on leur « volé, la 
reñtrée en charge de leurs fonctionnaires ét la libé- 
ration de leurs prisonniers. : 

En ifligeant aux nationolistes chinois dre Üéfaite 
et une lecon, les Russes n'ont pas seulement rétabli 
leura propres droite, ils ont aussi 2étourné, au moin 
pour un lemps, le danger qui menaçait en Mandehou- 
rie, les intérêts du Japon. > € 


























Notre table des matières de l'année 1929 sera joînte à. 
notre numéro du 1" jenvier 1930. Nous tenons: à A dis- 
position de nos cæmaredes la fable des :malières des 
années 1925, 1926, 192% et 1928. 2 
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La « collectivisation » 
de l’agriculture en Russie 


Ce serait certainement une grave erreur que de 
sous-estimer l'importance de la transformation qui 
s'opère, depuis un an, dans l'agrieulture russe. Sous 
la pression conjuguée de la disette de blé et des pro- 
grès de l'Opposition, deux faces d'ailleurs d'un même 
Phénomène, l'U, R. S. S. a abandonné la politique de 
concession aux koulaks (1) ; elle a abandonné l'illusion 
de voir se constituer un capitalisme agraire dominé 
par Je prolétariat urbain et en même temps faisant 

mn ménage avec lui. La politique, dont les fameux 
décrets de 1925 sur l'extension de l'affermage des ter- 
res et du salariat agricole avaient été l'expression la 
plus caractéristique, est maintenant remplacée par 
celle du développement de la production agricole col- 
lective, soit la production collective dans des domai- 
nes de l'Etat, soit la production collective dans les do- 
maines réunis de paysans associés. 

Cette politique, surtout sous sa seconde forme, sous 
la forme de production collective par des paysans as- 
sociés, semble bien remporter un énorme succès. 

Les exploitations collectives sont, sur le papier, 
une vieille chose. Le Code agraire de 1922 y consacre 
tout un chapitre, La culture en commun de la terre, 
dit l'art. 112 du Code, par voie d'application con- 














. jointe du travail et d'utilisation commune des res- 


Sources et des instruments de production pour le la- 
bourage, l'ensemencement des terres, la rentrée des 
récoltes, etc., peut être introduite en vertu d'une dé- 
cision de la majorité dés membres d'un village (2), 
sur toute l'étendue ou sur une partie seulement des 
terres du village. Et, si la minorité seulement des 
membres du village se déclare pour la culture en 
commun de la terre, alors que la majorité la re- 
pousse, le village n'en est pas moins tenu d'attribuer 
à cette minorité un lot de terre, d'un seul tenant, 
d'une étendue correspondant au nombre de membres 
de cette minorité (art. 114). Ce lot de terre est attri- 
bué définitivement à la collectivité qui a décidé de 
V'exploiter en commun, sans qu'il y ait lieu de le ré- 
duire ou de le changer contre un autre lors des re- 
partages de terres qui, comme l'on sait, s'opèrent pé- 
riodiquement dans les villages russes (art. 115). 
Quant aux conditions d'exploitation de cette terre 
commune, elles sunt fixées souverainement par les 
statuts que se donnent librement les participants 
(art, 113). \ 

Mais tant qu'a sévi la politique koulakienne, ces 
exploitations collectives du sol ne se développèrent 
pas ; en 1928 elles ne couvraient éncore qu'un mil- 
lion d'hectares (exactement 1.100.000) (3) ; un an 
après, durant l'année agricole 1928-1929, il était en- 
semencé par les exploitations collectives, plus de 4 mil- 
lions d'hectares (4) ! En un an, elles avaient quadru- 
plé! et le mouvement continue à se poursuivre à une 
allure telle qu'on estime que cette année, il y aura 

















(1) Voir la R. P. du 15 août 1929 : Y a-t-il eu un arrêt 
de Thermidor? 

(2) J'entends par « village » la € commune agraire 3, 
telle que celle-ci a été décrite par « un ami de Moscou », 
dans la R. P: du 1” novembre 1928. 

(3) Voir Vie Economique des Soviets, 15 septembre 
1928, page 19. 

(4) Voir Vie Economique des Soviets, 5 novembre 
1929, page 103. 
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15 millions d'hectares qui seront ensemencés par les 
exploitations collectives ! 

Ainsi, dès que le branle a été donné, l'exploitation 
en commun de la terre s’est développée à une vitesse 
presque incroyable, à une vitesse dépassant de beau- 
coup eelle sur laquelle comptaient les dirigeants de 
l'U. R. S. S: eux-mêmes, le plan quinquennal ne con- 
sidérant le chiffre de 14 millions d'hectares ‘comme 
réalisable que durant l'année 1932-1953. 

11 faut en conclure que l’exploitation en commun de 
la terre en Russie répond à un véritable besain, 
qu'elle répond à la vérité technique. C’est que, ain: 
que nous avons déjà eu l'oecasion de le dire en ré- 
ponse aux pessimistes qui se laissaient aller à penser 
impossible une Révolution socialiste dans un pays 
essentiellement agraire comme la Russie (1), il n’est 
pas de pays qui se prête mieux à l'exploitation collec 
tive du sol, done au socialisme dans l'agriculture, que 
la Russie, avec ses vastes plaines, ses terres la plu- 
part du temps à demi-stéppiques, sur lesquelles n'est 
guère possible qu’une eulture extensive, du type dry- 
farming. Ces grandes plaines à céréales, où il faut 
constamment combattre la séchere par des Jabou: 
profonds et des façons culturales répétées, sont l'en- 
droit rêvé pour li culture à la machine, c'est-à-dire la 
culture pur le tracteur, dont l'U. R. S. S. a, dès ses 
débuts, bien compris toute l'importance, et par la 
moissonneuse-butteuse, qu'elle semble n'avoir décou- 
verte que tout récemment, mais sur laquelle elle s'est 
jetée maintenant avec la frénésie qu'elle met en tou- 
tes choses, Le nombre des moissonneuses-batteuses 
déjà en service semble être fort important, et, quant 
aux tracteurs, on espère que, pour 1932-1933, il y en 
aura en service 460.000, dune puissance moyenne de 
10 cn (2). 

Ce développement du machinisme explique le déve- 
loppement des exploitations collectives : qui dit ma- 
chine, dit travail en commun; qui dit travail en cam- 
mun, dit socialisme. 

Ainsi se trouve éliminé le terrible danger qui 
n'avait pas cessé de planer sur la Révolution russe, 
depuis 1917 jusqu'à hier, et auquel elle a été si près 
de ne pouvoir échapper durant ces néfastes années de 
1923 à 1928 : le danger d'être submergée par cet 
océan petit-bourgeois que constituent les exploita- 
tions individuelles de 100 millions de paysans, l'ex- 
ploitation individuelle tendant constamment à engen- 
drer le capitalisme, patron et marchand étant la suite 
de l'artisan. 

Certes, l'exploitation des terres en commun ne 
pourra sans doute pas s'exercer sur toutes les terres 
de. l'U, R, S. S. Les régions possédant une agricul- 
ture plus poussée, plus complexe, comme certaines 
parties de l'Ukraine, par exemple, y seront sans doute 
difficilement accessibles, mais, du moment que c'est 
de beaucoup la plus grande surface des terres de 
VU, R. 8, 8, qui peut être cultivée en commun, les 
restants de culture individuelle qui subsisteront ne 
deviendront guère plus dangereux pour le socialisme 
que ne l'ont été jusqu'à présent les cochers de Mos- 
cou. 

On peut donc, à mon sens, considérer la question 
comme réglée. L'agriculture russe devient collective, 
et ainsi, sur les deux fronts, dans les deux grandes 
branches de la production, dans l’industrie et dans la 
culture, l'armature externe du socialisme peut être 
considérée maintenant comme constituée. Les mau- 
vais bergers auront été vaineus : sous le poing de fer 
de la nécessité économique et des luttes que le con- 
traste entre leur politique et cette nécessité a en- 























(1) Voir la F. P, du 15 décembre 1928. 
(2) Voir la Vie Economique dex Soviels du & novem= 
bre 1919, page 5. 





$ pr 
ndrées, ils ont été obligés de collectiviser Ag 

Suiture, eux, qui, la veille, ne voyaient encore 2 _ 

lut que dans + enrichissement » du Pay: 

* moyen ». 


ï socialisme 
ÆEn revanche, si l'armature extérieure du social 

peut être considérée dès maintenant comme rilisés, 
il n'en est pas de même de l'armature intérieure Le 
l'intérieur de ee eadre que constituent la Propre € 
la production collectives à l'usine et aux charme, | 
reste à édifier le socialisme. lei tout, ou à peu Dr 
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sant, qu'appliquer lui-même, sur sa joue, le soufflet 
W'Engels imfligen à Dühring pour cette infamie. 
our tout travailleur, pour tout communiste, comme 
pour Marx, il ne saurait y avoir de socialisme, tant 
que, selon le mot très juste de Bernard Shaw, Eins- 
tein et la femme de ménage ne recevront pas par 
leur journée respective de travail, la même rémuné- 
ration. Tant que cela ne sera pas, il pourra exister 
une certaine construction saint-simonienne de la 
FA où MM. les Intellectuels seront les rois, mais 
n'y aura pas de socialisme. USE 
D'autre part, il faut la liberté. Le récit de l'affaire 
Roussakov montre remarquablement comment la ques- 
tion se pose, au delà même du régime stalinien et du 
Guépéou. Même lorsque les castes seront supprimées, 
il restera à garantir l'individu contre la collectivité. 
Sans l'actuel régime policier de Staline, les affaires 
Roussakoy seraient, évidemment, beaucoup plus ra- 
res: cependant ne demeurerait point exelue la pos- 
sibilité de la tyrannie d’une collectivité à l'égard d'un 
individu. Cette tyrannie est la tare des démocraties 
purément politiques; c'était la tare des Républiques 
Srecques; c’est la ture des démocraties encore exis- 
fäntes, comme la démocratie kabyle, où la djemaa, 
le soviet du village, est une institution éminemment 
démocratique, est l'expression aussi directe que pos- 
Sible de toute la collectivité villageoise, mais qui est 
susceptible d'exercer sur les individus une tyrannie 
terrible. Or, si contrairement à ce que pensent cer- 
tains anarchistes, il ne saurait y avoir de vie sociale 
Sans organisation, sans discipline, et done sans di 
rection, et si, d'autre part, dans une société socia- 
liste, cette direction ne saurait être que l'émanation 
ircete de la collectivité, l'individu n'en doit pas 
moins être protégé contre la collectivité, contre l'ar- 














bitraire d'une direction, même collective. Si le mem- 
bre d'une société socialiste fait convenablement son 
travail, il lui faut pouvoir rester dans son usine, 
même contre la volonté du Comité d'usine; s'il habite 
tranquillement son logis, il lui faut pouvoir en jouir 
paisiblement, quoi que puisse avoir contre lui le Co- 
mité de maison, 

C'est done tout un ensemble de garanties, de limi- 
tations réciproques des droits de l'individu et des 
droits de la collectivité, qui est à établir. C’ést la se- 
eonde tâche, et la plus difficile, mais tant qu'elle ne 
sera pas accomplie, il ny aura pas non plus de 
socialisme, 4 

L'U. R. S. S. achève actuellement la construction 
du cadre extérieur du socialisme; sera-ee elle qui en 
édifiera aussi le cadre intérieur? Ou cette tâche ser: 
t-elle réservée à des pays qui, venus plus tard à la 
Révolution sociale, n'auront pas eu à accomplir Ja 
besogne préliminaire et formidable de l'édification du 
cadre extérieur? Une chose, en tous cas, est certaine: 
la Révolution vainera. De même que, contre Staline 
et Boukharine, elle a vaineu le koulak, de même elle 
vainera l'inégalité des castes, et la tyrannie de la 
collectivité. 


La Banque Ouvrière et Paysanne 
et les actions fictives 


1 est résulté dos communiqués ministériels eux-mêmes 
que lout ce qui avait pu être trouvé d'illégal dans Je 
fonctionnement de la BO.P, était Ja souscription fictive 
d'un certain nombre d'actions, 1 fallait vraiment tout le 
culot de Tardiou-N'Goko pour oser poursuivre la B, Q, P. 
pour un tel fait, qui eat de pratique absolument çou- 
rante, publique üt avouée, dans la plupart des aoclétés, 
chez les plus puissantes et les plus « reapectables ». 

Rappelons de quoi il s'agit exactement. 

Une Société anonyme est constituée par le versemant 
par des particuliers d'une cortuine somme qui doit servir 
au fonctionnement de la Soglété et en même temps 
constitue la garantie de coux qui seront amenés à traiter 
nvec la Société, Cette somme est appelée le « capital » 
de la Société, 

11 est très important que le montant du capital soit 
exactement connu de Lous ceux qui ont affaire avec ln 
Société, our ce capital est leur seule garantie : si lu 
Société ne leur paie pas ce qu'elle leur doit, sk, par 
exemple, elle ne leur règle pas les achats qu'elle leur à 
faits, ils ne peuvent poursuivre le recouvrement de leur 
créance que sur le capital de lu Société, ils n'ont aucun 
recours sur la fortune personnelle des actionnaires, ceux 
ci n'ayant, par contre, aueun recours sur les sommes 
au'ils ont versées en souscription de leurs actions tant 
que tous les créanciers de la Société n'ont pas été 
payés. Très naturellement, la loi exige donc que, d'une 
part, lé capital de la Société soit connu de tous — pour 
cela elle exige que chaque fois que la Société Indique 
son nom, que ce soit sur du papier à lettre, sur un acte 
notarié où sur des prospectus, elle le fasse suivre de 
l'indication du montant de son capital, — et, d'autre 
pürt, que le capital ainsi annoncé soit bien le capital 
réel, le capital véritablement versé par les actionnaires, 

C'est cette seconde obligation qu'il s'agit, pour la plu- 
part des Sociétés, d'essayer de tourner. Car un capital 
de 100 millions offrant dix fo's plus de garantie, pour 
ceux qui traiteront avec la Société, qu'un capital de 
10 millions, si on n'a trouvé des actionnaires que pour 
10 millions, il faut tâcher de trouver le moyen d'annon- 
cer tout de rhême un capital de 100 millions, Pour cela 
il suffit de faire souscrire fictivement 90 millions, c'est- 
à-dire trouver des gens qui déclareront qu'ils souseri- 
vent pour 90 millions d'actions, sans qu'ils aient eepen- 
dant versé un sou. 

Pour réaliser ces souscriptions fictives, plusieurs trucs 
ont été imaginés. Le plus simple, le plus classique est 
celui dont og inculpe la B. Q, P, : une personne souscrit 
pour un million d'actions, mais le jour même où la 
Société est constituée, celle-ci lui fait un prêt d'un mil- 
lion. De la sorte, tout se réduit à un jeu d'écritures 
l'actionnaire devait verser un million à la Moclété en 
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paiement de ses actions, la Société doit verser à celui-ci 
un million, montant du prêt qu'elle Jui consent, les deux 
opérations se compensent, personne n'a à verser un mil- 
lion à l'autre, la Société ne dispose pas du tout, en fait, 
corime capital, de ce million qui ne lui est pas versé, 
Mais ce million flzure én écritures comme capital, ce qui 
permet l'annonce d'un capital supérieur d'un million au 
capital réel. Si.ce capital réel est, par exemple, d'un 
million, la Société annonce fièrement qu'elle est au ca- 
pital de: deux millions. 

Un autre procélé, et qu'on emploie, celui-là, au grand 
Jour, publique-sxi, tellément la sauseription fletive est 
entrée dans les murs, est celui d'augmentation de ca- 
pital par échange d'actions. C'est le procédé qui à été 
employé, par exemple, par la vieille et combien « res- 
péctäble » Société des Mines d'Anzin et par la vieille et 
non moins « respectable » Société des Aciéries de la 
Marine, lorsqu'elles ont opéré entre elles la combinaison 
industrinlo-financière dont nous avons parlé en #on 
temps. 

Expliquôns on quoi consiste cotte opdration. 

Deux Sociétüs décident qu'elles vont augmenter l'une 
et l'autre leur capital d'une certaine somme, de 10 mil- 
lons chacune, par exemple, les 10 millions de 
nouvelles actions de chaçun ux Sociétés seront 
souscrites pur l'autre Soclété. C'est 1 pour chacune dé 
ces deux Soclôtés une augmentation de capital absolu- 
ment fictive. Les deux Sociétés n'auront, on effet, après 
l'opération, pas ui sou de plus qu'avant À leur diapos 
sition. Anzin, par exemple, #il s'agit d'Anzin, aura blon, 
après l'opération, 10 millions d'actions des Aclériés dé 
la Murine, c'eut-d-diré que son capital sera augmenté 
de la somme enrespondante à ce que représentent 4 
l'actif des Acléries de la Marino ces 10 millions d'ac- 

































Lions, mais, pur contre, son cupital Aera exactement 
diminué de la mêne somme, ar dunx son propre actif, 
ses usines, sos fonds on caisse, utc. toutes choses que 





cette opération hs modife pas, une part, celle corren- 
pondant aux 10 millions d'actions nouvelles qu'Anzin à 
mises et donnéex aux Acléries de la Marine, est main 
tenant propriété de celles-ci, L'opération eMfectuée en, 
en réalité, un simple échange, l'échange d'une partie de 
l'actif des Mines d'Anxin contre une partie de l'actif des 
Aclôries de ln Marine, mais ce n'est, en aucune manière. 
une augmentation de capital, cur elle ne met à ln dis- 
pouitlon des deux Soclétés auçune ressource nouvelle 
11 n'empêche que ces  honorables » Sociétés considè. 
rant cela comme une augmentation dé capital, et que 
quand elles ont échangé 10 millions d'actions nouvel. 
lement émises entre elles, Ann, les Acléries dela Ma 
rino où toutes autres Sociétés aussi < respéctablen 2, 
annoncent fraudulouxement que leur cupital respectif 
est augmenté de 10 millions, Pas un sou de plus n'esi 
à l'actif de ces Sociétés, pas un sou de plus n'est devenu 
la garantie de ceux qui ont contracté ou contracteront 
uvec ces Soclétée, et cependant 6n annonce À ceux-ci 
que ln garuatis que laur offrent les deux Soclétés qui 
ont effectué l'opiration est ai total augmentée Ue 
20 millions. £ 

Vus-v Tari-ul Alles-y magistrats! Poursuivez pour 
infraction à la loi sur les Sociétés, considérez comme 
nulles et inexistantes, toutes Sociétés ayant un capital 
onflé par des souscriptions fictives ! Mais, poursuivez- 
les toutes, Vous aurez à poursuivre non senlemênt An- 
zin et les Aciéries de la Marine, muis ln presque totalité 
de l'industrie lourde françalse, mans compter les ban- 
ques, car Il n'est pour ainsi dire pas une seule grande 
entréprise qui n'ait fictivement grossi son capital par 
le moyen d'échange d'actions nouvelles. Allez-y! Tout 
le gratin capitaliste aura À passer en Corroctionnelle, 


























Mais si cette constatation règle l'affaire du point de 
vué de la justice bourgeoise, il n'en est pas de même 
du point de vue révolutionnaire. 

Qu'il soit utile que le prolétariat place ses économies 
dans des institutions à lui, plutôt que chez les bour- 
geois, c'est bien évident, Dans tous les pays où le mou- 
vement ouvrier est suffisamment dévelgppé, la classe 
ouvrière à créé ses propres banques, ses propres éta- 
blissements d'épargne et de crédit. La constitution de 
banques ouvrières — tout en offrant certains dangers 
—est donc une bonne chose, Mais selon quelles formes 
doivent se constituer ces banques ?. 
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Doivent-elles, comme le fit la B, O. P. se constituer 
sur le modèle des banques bourgeoises ? Doivent-elles, 
comme les Sociétés bourgeoises, se constituer sous la 
forme de Sociétés anonymes ? Doivent-elles, comme les 
Sociétés bourgeoises, grossir leur capital par des sOus- 
criptions fietives ? À cela nous répondons résolument 
non 

Etre révolutionnaire, ee n'est pas copier la bourgeof- 
sie, avec ses vices et ses mensonges. Organiser lé pro 
létariat, ce n'est pas fonder à l'usage du prolétariat des 
Institutions calquées sur celles dela bourgeoisie. L'or- 
gunisation ouvrière n'a uné valeur révolutionnaire que 
dans ln mesure où elle se fonde sur des principes din- 
métralement opposés à ceux sur lesquels se fonde l'or- 
sanisation bourgeoise. C'est là le point fondamental sur 
lequel nous différons du Parti communiste. 

Dans tous les domaines, et de plus en plus, l'Interna- 
tionale communiste pense que pour combattre Ia bour- 
weolsie. le mieux est de I copier, que pour lu vainére, 
11 suffit d'employer, seulement avec plus de:cynismu ut 
sur une plus grande échelle, les armes de la boutgooisit. 
La domination de la bourgeoisie est basée sur le mon- 
songe et le hourrage de crânes : soyons plus menteurs 
et plus bourreurs de crânes qu'elle; la bourgeoisie se 
maintient par la corruption, opposons-lui une Corru 
tion plus erande; la hiérarchie, obélssance en bas, aM= 
torité en haut, est le féndement même de l'organisation 
bourgvolse : exigeons une obélssance passive en bns, et 
donnons en haut une autorité iimitée ; dans les camps 
de l'armée française, on fait le sut au drapeau trico- 
lore une fois par jour : nous n'avons qu'à faire saluer 
dans non camps de plonniers le drapeau rouge trolx foin 
chaque jour. Tel ext pour nos néo-communistes l'aiplii 
et l'oméga de la doctrine communiste, Dès lors, lorsqu'il 
s'agit de fonder une banque, on s'empresse d'emprunter 
la forme bourgvoise dé lu Soclôté anonyme, la forme qui 
permet au petit nombre dé-ceux qui ont souscrit, où 

és avoir mounerit, là plus grosse part du ca 
voir souls le contrôle de la banque, d'en avoir 
seuls la direction, Le régime des Soclétés anonymes, qui 
donne aux gros actionaaires la mainmise absolue sur 
la Société, ent un régime obligarchique type, Régime 
oligarchique, rien ne peut mieux convenir à l'Interna- 
tionale communiste, oliarchie de burenucrates. 

La classe ouvrière, elle, n'a jamais necepté ln Société 
anonyme comme forme de ses institutions, et cela pré- 
cisément pour la même cause que celle pour laquelle 
YL. €. l'ulopte : à cause de son caractère oligarchique. 
Le prolétariat à er66 lui-même, pour ses propres Insti= 
tutions, une autre forme de Société, la Société coopéra 
tive. Société où le gros actionnaire n'a pas plus de pouz 
voir que le petit ; Société où l'on appelle à être action 
maire, ‘ane à parelpér au contrôle et à Ja diréetlon de 
la Société, tous ceux qui ont affaire avec celle-ci, soit 
comme clients, soit comme employés, Société donc essen- 
tiellement démocratique, Société fondée sur la base de 
la démocratie ouvrière, Mals une Société fondée sur la 
base de la démocratie ouvrière né péut évidemment con- 
venir à VLC 

Yt copendant.… Indépendamment de ln valeur qu'elle 
aurait prise au point de vue révolutionnaire, combien la 
B. 0. P. eût-elle 6té plus forte pour résister au pouvoir 
bourgeois si elle avait été constituée sous forme Co0pé- 
rative! Une banque avec des #ctions de 26 ou 100 fran, 
des actionnaires en nombre illimité, lu plupart dés dé- 
posants eux-mêmes actionnaires, n'auruit certainement 
ras offert à Tardieu la prisé que lui offrit cette Société 
anonyme avec gros actionnaires fictifs, dans laquelle 108 
déposants n'avaient, comme dans les banques bour- 
£voises, même pas droit de regard. Avec la Société ano- 
nyme la calomnie avait beau jeu ; avec une coopérative, 
elle eût ét6 à peu près impossible. 

Car — c'est là une règle générale — la classe ou- 
vrière est infiniment plus forte pour lutter contre la 
nourgeoisie quand elle ne se place pas sur le terrain. 
de la bourgeoisie, mais sur son propre terrain à elle. 
Quand la classe ouvrière oppose la vérité scientifique 
aux mensonges des bourreurs de crânes, lorsqu'elle n'a 
que des hommes convaincus à opposer à la corruption 
bourgeolse, lorsque dans ses rângs on respire la liberté 
au lieu de l'obéissance de l'atelier, elle dispose contre 
la bourgeoisie d'armes d'un tonte autr® nature auQ 
celles dont celle-ci dispose, d'armes contre lesquéiles les 
armes bourgeoises sont inopérantes, On peut écraser un 
mensonge sous un autre mensonge, acheter plus cher 




























































ne masse dont chagun salt ce au veut 51 où il Var 
— où tout &u moins cela est beaucoup plus An. 
Les principes qu'a élaborés la classe Ouvre Qu 
inême, les formes d'organisation qu'elle s'est elles 
créées, en opposition avec les principes €L Un es 
d'orrunisation de la bourgeoisie, sont done néceairen 
non seulement parce que seuls ils Peuvent DRE gas 
société nouvelle, mais aussi parce qu'ils permettent he 
ajourd'hut à la classe ouvrière (le se défendre avet le 
nus derhenett possible contre, baureeolle D Lt 
revenir dans tous les domaines aux f0 a 
nelles élaborées par Ja classe ouvrière ; quand où fonde 
des Sociétés 11 faut revenir scrupuleusement 
reusement À là forme coopérative. 











Ke Lourox, 


RENUSSANCE a SINIEALSME 


Le Comité national 
de la C.G.T. Unitaire 





Quelle imprewion d'ensemble Se déguge du Comité 
National que la C. G. T. U. vient de tenir, le 14 et 
15 de eo mois? Se 

Une critique impo/tunte avait été formulée aprüt 
le Congrès Confédéral de Septembre. Presqua FE 3 
alvement consaeré à la bataille des tendances, ce GO 
grès n'avait pu examiner aérieusement les re 
Déoblèmaa qui «2 posent actuellement devant Ia Ce 0: 
U,; il n'avait pu, d'autre part, aborder le fond ss 
début sur l'augmentation de la cotisation confédérule. 
LC, C. N. des 14-15 Décembre devait combler qe 
lacunes, 11 devait dresser le programme revendicatif 
da la C. G.*, U., préparer soigneusement ]u et 
pagns nationale pour l'augmentation des snlaisen, 
mettre ln dernière main à la définition des tâches d9 
la C. G, F, U. dans l'application prochaine des Ass 
Yancos Sociates, Enfin, la voix des syndicats devait ee 
faire entendre sur la nécessité d'augmenter la of 
éntion confédérale et, d'aesainir les finances de la: 

GT: U. ë 

Nous devons dire que le C. C. N. n'a pas fait, sur 
ces trois grandes questions, ce que légitimement on 
pouvait attendre de lui. Diseussion du programme 
tevendicatif et préparation de la campagne Dour 
l'augmentation des salaires? Par la volonté des diri- 
geants de lu C. G. T, U., volonté exprimée dans l'ex 
Posé des deux rapporteurs, ce fut une offensive en 
règle contre la minorité, et ce ne fut que cela. La 
minorité a marqué son souci de travailler à l'élabo 
fation du programme et à la préparation de la cam- 
pagne pour l'augmentation des salaires, sa volonté 
de ne pas suivre, en eette occasion, les deux rappor- 
teurs sur le terrain de la lutte des tendances. Peine 
perdue! < Au travers », suivant l'expression à la 
mode, de la discussion du premier point de l'ordre du 
jour, ce ne fut qu'une attaque continuelle contre nous, 
ce ne fut que l'expression du désir que l'on nourrit 
depuis le Congrès de se débarrasser à tout prix des 
minoritaires. La crainte des progrès de la minorité 
x'est pas le commencement de la sagesse pour nos d 
Yigeants confédéraux. Elle provoque au contraire un 
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redoublement de leur fureur. Ils ne vent admet- 





+ tre le bond en avant fait par la mino-ité au Congrès 





confédéral. Is envisagent avec terreur la progrés- 
sion que nous pouvons aecomplir rapidement si nous 
savons organiser notre effort, C'est pourquoi ils nou 
ont lancé dans les jambes le pétard d2 la scission. 

2<t pourquoi ils ne voient rien d'imuoitant à faire 
en dehors de la lutte-à mener pour rous expulsér de 
ls CG: T. U. 

Cet état d'esprit a égalemant vici tout le débat 
sur l'augmentation de la cotisation. Ds militants qui 
n'auraient pus été aveuglés par la hr'us des tendan- 
ces (haine, le mot n'est pas trop g10t; auraient eon- 
venu que le piteux état des finances rnfédéralas exi- 
grait un examen sérieux, dégagé de ‘oute#'préoceu- 
pations sübalternes, Il faut augment-r la côtisntion 
paree que les effectifs diminuent, Si la C. G. TU, 
avait conservé les 525.000 adhérent: qu'elle Annon- 
çait en 1926-1927, son déficit serait 16Quit,Jés doux 

=. D'autre past, on va de, payer uno 
cokieation confédérale plus él La Fédérations 

ne peuvent même pas se mettre on Yègle avec la 
G. T. U. sur la buse de l'ancianne cotisation (1 mil: 
Mon! 200.000 francs de dettes dax Fédérations envert 
lu C. G. T. U.). Examiner froidemant Ja Situñtion ne 
fut pas le souci dominant des di con fédéraux 
ndicats mi 
noyitairés? L'oceusion était vraiment belle po 
voquer des départs dans l'autonomie, 1 di 
possible de prouver que les minoritairss sont des scise 
sionistes, 97, les représentants minoritaires ont dé- 
cluré que, battue, ile s'inclineraient, Mais comme {ls 
réclamaient une statistique précise «ur les votes des 
syndients dans les Congrès où les Comités d'Unions 
tégionales, cette statiatique leur fut refusée, Et l'aug- 
mentation fut votée dans des conditions qui nous par- 
mettent d'être sceptiques sur la volonté vraiment 0x- 
primée par lex syndicats et en même temps alarmés 
des répercussions sur les effectifs à In prise des care 
tes de 1930, 

Simonin, permanent pour les Assurances Sociules, 
est venu, avne tranquillité, exposer le passif effrayant 
de la C. G. T. U. sur cette question, Pas ou très peu 
de cuisees primaires de constituées, Et le délai expire 
le 5 janvier! Pas ou très peu de groupements d'as- 
sus spontanés de formés, Et le délai expire le 5 jan- 
vier! Une maigre fiche de consolation : l& C, G, T, U. 
< canalisera » le mécontentement des ouvriers lors 
des premiers prélèvements sur les sulaires. Mais 
quand la flamme sera tombée, cinq ou six mois après, 
quand les Assurances Sociales entreront dans lw vie, 
la C. G. T. U. se trouvera impuissante devant elles, 
Elle pourra les maudire. Il sera trop tard pour dé- 
fendre, à l'intérieur de la loi, les intérêts ouvriers et 
pour gérer des caisses spécifiquement ouvrières. En 
#attelant résolument à la besogne, au lendemain du 
Congrès, Simonin pourait encore déterminer un gros 
effort des syndicats, rattraper le retard dans une 
large mesure, Mais eroyez-vous que la bataille de 
tendance dans la Fédération de l'Alimentation, ce 
n'était pas une tâche plus importante et plus urgente? 
Notre homme se présenta devant le C. C. N. avec le 
sourire et... deux sabot: ur les bras : le sabotage 
du travail de la C. G. T. U. dans les Assurances S9- 
ciale et le sabotage de la grève nationale des ouvriers 
boulangers, Avouez qu'il y avait de quoi être satisfait 
de soi-même! 

Pas d'élan vigoureux à la campagne nationale pour 
l'augmentation des salaires. Une augmentation de la 
cotiration — remède empirique à la fonte des effec- 
tifs — votée dans des conditions telles que des mili- 
tants majoritaires sont eux-mêmes très inquiets pour 
les effectifs de 1930. Aveu d’impuissance quasi-totale 
devant l'événement important pour la classe ouvrière 
que sera l'application des Assurances Sociales. Sans 
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faire « de la tendance », force est bien de constater . 


que ce C. C. N. fut un C. C. N. négatif. 

Sans les interventions minoritaires, il eût, du reste, 
été tout à fait vide. Les < brillants seconds » de 
Vétat-major confédéral brillaient par leur absence; 
ils étaient au + plénum » de LS. R. Ne restaient que 
des discoureurs de troisième ordre, des Ciaveri, des 
Dorel et des Simonin; seulement capables de s'animer 
lorsqu'il s’agit de taper sur la minorité. En dehors 
des attaques contre la minorité, qu'avaient-ils à dire? 
Qu'apportaient-ils au C. C. Ni? Rien. On leur avait 
dit de taper surila minorité. Ils sesont acquittés tant 
bien que mal d2 leur mission. Un point, e’est tout. 

Dans la situation actuelle de nos syndicats, em- 
poisonnés comme ils le sont par la volonté des diri- 
geants communistes de concentrer leurs feux contre 
leurs adversaires de tendance, non contre le patronat 
et le Pouvoir, il ne faudrait pas beaucoup de C. C. N. 
comme celui des 14 et 15 Décembre pour faire pré: 
ger la liquéfaction, la liquidation de notre C. G. T. U. 

La minorité syndicaliste fera tous ses efforts pour 
préserver quand même la C. G. T. U. des démolis 
seurs, Il est temps, il est grand temps qu’elle boit 
entendue, et que les syndicats unitaires de ce pays 
se dégagent de l'emprise mortelle du Parti Commu- 
niste pour conserver leurs forces et pour les accroi- 
tre. M. CHAMBELLAND. 

P.S. — La Vie Ouvrière assure que j'ai menti en 
affirmant, dans le précédent numéro, la volonté 
scissionniste des dirigeants de la C. G. T. U. Les 
faits sont les faits. Ët tout mensonge se prouve. Je 
demande à la Vie Ouvrière de donner à la fois l'énu- 
mération et la preuve de mes < mensonges » ; jus- 
qu'à présent elle s'est bornée à affirmer : « Cham- 
belland ment ». Ce n'est vraiment pas suffisant. 
Deuxième accusation, ou plutôt deuxième affirma- 
tion. J'aurais « inventé », « fabriqué > des docu- 
ments. Là aussi je demande à la Vie Ouvrière les 
précisions qu’elle doit donner ; quels documents ai-je 
« inventés » ou « fabriqués » ? J'attends sans impa- 
tience que la Vie Ouvrière publie cette liste de mes 
< mensonges » et de mes « faux ». Espérons que je 
n'attendrai pas trop longtemps. — M. CH. 

» 

Gontre l'abus des fonds confédéraux 
Le Conseil d'Administration du Syndicat des mem- 
bres de l'Enseignement laïque de l'Indre, réuni le 12 

décembre à la Bourse du Travail de Châteauroux, 
Considérant que le quotidien communiste € l'Hu- 
manité >, s'il combat la classe bourgeoise, tire aussi 
à boulets rouges sur tous les militants minoritaires 

. de la C. G. T. U., qui n'approuvent pas, selon leur. 
droit absolu, la ligne ‘que suivent les dirigeants 
taires inspirés par le Parti communiste, = 

Qu'il contribue puissamment, par les insultes 
déverse à jet continu contre les militants unitaires 
n'appartenant pas at Parti, à rendre impossible la 
bonne harmonie qui devrait régner, malgré les luttes 
nécessaires de tendances, entre tous les éléments de 
la C. G.T. U., 

Considérant, en outre, qu'il s'emploie de toutes ses 
forces à empécher la reconstitution de l'unité ou- 
vrière telle qu'elle était comprise jusqu'au Congrès de 
. Bordeaux et qu'ainsi il rend le plus grand service à 
. la classe bourgeoise qui « intérêt à avoir devant elle 
: me classe ouvrière divisée, 

Considérant, d'autre part, que les finances confédé- 
 rales sont en si viteux état qu'il est question d'aug- 
_ menter la cotisation confédérale à partir du 1" jan- 
 vier 1930, 

Protesté contre le versement dé 10.000 fr. opéré 
.. par le Bureau de le C. G, T. U, am profit de la enisse 
_ de « l'Humanité ». z 

































































Dans la 16e U.R. (Brest) 
le bureau est mis en minorité 


Le Comité général de la 16° U. R., réuni le 8 dé- 
cembre à Brest, a examiné le rapport d'activité du 
Bureau régional et les questions soumises au C. C. N. 

Sur le premier point, une discussion serrée eut lieu. 
Grève des normaliens de Quimper, grève de Concar- 
neau, ete., furent l’objet de nombreuses interven- 
tions. Maintes fois, le permanent régional, Kerdraon, 
a répété : « Je dois rendre compte d’abord à mon 
parti. » Chaque fois, les délégués minoritaires ont af- 
firmé leur volonté de lutter contre le syndicalisme 
de secte, pour l'indépendance du mouvement syndical, 

Au vote, les délégués des Unions locales et des 
syndieats régionaux se sont prononcés : 

2 pour le rapport d'activité de l'U. R. 

1 pour avec réserves. 

4 contre. 

Le bureau est done mis en minorité. 

1 est tout entier démissionnaire. 





11 m'est apparu qu'un fort malaise règne dans 
beaucoup de. syndicats de la région. La nouvelle tac- 
tique de la C. G. T. U. ne fera que l'accroltre. 

Les majoritaires essaient par des mensonges (les 

ï « de paix sociale ; les militants 
minoritaires sont des réformistes, des francs-ma- 

s. de dresser les travailleurs contre nous. Ils ne 
nt qu'à embrouiller la situation, à dégoûter 
les syndiqués de l’organisation. 

Nos militants majoritaires feraient bien mieux de 
s’alarmer devant l'état actuel des choses que de se- 
mer la ealomnie contre leurs adversaires de tendan- 
ces. 

Ca ne leur dit rien de voir qu'à Brest même, 
l'Union locale ne fonctionne pas ? 

Qu'à Concarneau 2 ou 3 syndicats sur 5 Sont dis- 
parus ou en voie de disparaître ? 

Qu'au meeting de Brest pour le 12’ anniversaire 
de la Révolution bolchevique, contre la répression et 
le complot, Dadot parla dévant 30 auditeurs ? 

Que sur 26.000 timbres distribués, 26.000 ont été 
pris par Jes travailleurs l'Etat et des services 
publics ? 10.000 seulement par les travailleurs de 
l'industrie privée ? 

Qu'à Douarnenez, la ville communiste, le Syndicat 
des marins-pécheurs ne compte qu'une vingtaine de 
membres ? 

Appelez cela, si vous le voulez, rulicalisation des 
masses. Je constate, quant à moi, que ce n’est pas 
précisément à la syndicalisation des masses que nous 
assistons, Votre tactique est une machine à faire le 
vide, à semer le découragement. 

Puissent les travailleurs s’en apercevoir à-temps et. 
vous le dire franchement. 















Jean CORNEC. 


Les dockers de Dunkerque 
restent à la C. G.T. U. 











Réunis en Assemblée générale, le 20 décembre, les 
dockers de Dunkerque ont, après une intervention d'En- 
æier, décidé d'appliquer l'augmentation de la cotisation 
décidée par le C. C. N. Il n'est donc nullement ques- 
tion de départ dans l'autonomie. Les dockers de Dunker- 
que restent à la C. G. T, U. Les dirigeants scissionnistes 
en seront pour deurs frais de tract provocatours, 












| FAITS«DOCUMENTS 





Les Faits de la qui 


. Lunoi 25 novmne. — Incidents à la grève des métal- 
urgistes de Guise. e 
— VU. R. 8, 8. — Boukharine, Tomsky et Rykoy « re 
connaissent leurs erreurs ». z 

Max 26, — Chine, — L'offensive de l'armée roue 
se développe. à 
— Belgique, — Démission du Cabinet Jaspar à Pro 
pos du conflit linguistique. 

Mneebr 27, —— Les grévistes des Chantiers de Ja 
Loire, à St-Nuxatre, décident, à l'unanimité, la rep 
du travail. 

JéuDr 28, — Chine. — Le gouvernement sé Mouxden 
supltule et accepte les conditions de l'U- R. 

m l'Est-Chinois. 

SO Ce D érpatins su 2 
rôle de lu police duns l'affaire Almazian, re 

= T'assemblée Qu syndient unitaire des T. CR. P. 
élit un bureau minoritaire. 

— Bulgarie. — Interrogatoire dés accusés du procès 
dus 12, ë à 

Saséur 30. — Deux vieilles maisons s'écroulent à Mar 
saille. Plusieurs morts, 4 

 enogne. Congrès de l'Opposition syndicale. 

Disanoug 17 pécemmnt, — Manifestation socinlinte à 
Champigny pour le rapprochement franco-allemand. 
Contre-manifestation communiste, RER 

Lunor % — La Chambre vote le budget du travail. 

Mani à — Note des Pulssances à propos du con 
ruho-chinols. F 

— Discours d'Herriot sur l'Ecole Unique. = 
genes 4 — NRéponse de FU. Ie, 8. 8. à la note des 
Pulssunces, cire 

— À Guise, arrestation de Mayer, président du Comité 
de grève. 

JUL É, — Eugène Merle et Ru sont condamnés pour 
chantage dans l'affaire Hanau. 

VaNokenr 6. — Charges policières à la grève des ml- 
neurs de C1 ne. 4 

Gros Give générale des tramways et autobus 
d'Athènes, 

Sam 7. — Pologne, — Démission du Cabinet, 

DiMaxcum 8, — Le gouvernement n'obtient qu'une 
mujorité très réduite contre l'augmentation des mulaires 
des cuntonniers. 

Lunur D. — La Chambre vote le budget dés Travaux 
publies 


nzaine 




















Le 4 décembre paraissait 
le premier numéro du < Cri 
du Peuple », hebdomadaire 
syndicaliste-révolutionnaire publié sous le contrôle Je 
Comité pour l'indépendance du syndicalisme. En tête 
de ce premier numéro figurait, sous la signature di 
dit Comité, une < Déclaration > que nous tenons 
reproduire intégralement : 


Voici le Cri du Peuple. 1 sera l'organe, en, Kranee 
des syndicalistes qui entendent que notre Confédération 
Générale du Travail, constituée en 1921, reste fidèle À 
son destin unitaire. D 
Camarades syndicalistes unitaires, l'heure est £rave 
La liaison intime du Parti commugiste et de la 
CGT.U. qui, depuis le Congrès de Bordeaux, s'est nû 
centuée progressivement, à produit, hélas ! les ravages 
d'il était facile de prévoir. le 
symnastique d'agitation superficielle et , 6 
surlout, Tidemuication: absolue des deux. organisations, 
Qui a eu pour résultat d'introduire dans les syndicats 
les querelles intérieures du Parti, ont eu comme consé- 
dence l'affaiblissement de notre C.G.T.U. ’ 
Ce mal, loin de diminuer, va aller en s'uggravant, 
AU faut que cela cesse! 
le Parti communiste n'entend pas limiter les 
ts ; il a, en trompant les syndicats au dernier Con- 


La déclaration 
du « Cri du Peuplé » 











grès confédéral. fait introduire dans la Charte de la 
CG:-TU. qu'il était, lui Parti, « la fraction dirigeante # 
du mouvement ouvrier. Par voie de conséquence, il ténte 
de briser aujourd'hui tous ceux qui, dans les syndicats, 
les unions et les fédérations, l'empêchent d'assurér sa 
complète domination. 

Le Cri du Peuple lance un cri d'alarme! 

I est clair que la direction de l'un ne peut aboutir 
au'à la subordination de l'autre, st que cette situation 
ne sera profitable ni à la CGT. ni au Parti commu. 
niste lui-même, 

La C.GT.U, sera unitaire ou elle sera communist 
elle ne peut être les deux à la fois. 

Les syndicalistes révolutionnaires, les communistes, les 
réformistes, les militants venant de toutes les écoles et 
de tous les horizons doivent y avoir leur place et pou- 
voir y défendre leur point de vue sans être traînés dans 
la boue et sans subir là direction d'un Parti qui n'est À 
vas toujours le leur. 

Sans ces conditions indispensables, la CG/TIU, déve 
nue organisation de secte, où seuls les communistes 06 
cuperont les postes responsables, continuera à voir 
s'éloigner d'elle les masses ouvrières non æagnées à la 
conception du Parti communiste. 

Nous avons été contre la C.G.T.R, que voulaient cons 
ttuer Pierre Besnard et les anarchos-Syndicalistes on " 
192 

Nous sommes contre ln C.G.T. communiste que l'on 
veut nous imposer aujourd'hui. 

Nous étions hier, nous sommes aujourd'hul, nous res= 
lerons demain des syndicalistes unitaires qui veulent 
une Confédération Générale du Travail où toux lex Cou- 
rants ouvriers doivent collaborer s la plos grande 
harmonie, sur le terrain de lu lutte des Classes, 

Le Ori du Peuple, anti et dirigé par des militants 
syndicalistes révolutionnaires, ayant entre aux quelques 
différences de concepyons idéologiques, mais unis pour 
redresser notre mouvement syndical en péril, ouvre men à 
colonnes à tous les courants du mouvement, syndical 
unitaire, 11 sera l'image de ce que nous voulons faire de 
notre C.G,T.U., l'expression la plus complète dé toutes 
les opinions du syndiculisme lutte de classes. | 

Le Cri du Peuple veut être et sera un journal honnête 1 
au sens vrai du mot, las de bluff ! l'as de mensonge ! 
Le combat large et franc au grand jour. 

Nous voulons rétablir uu sein de la classe ouvrière ÿ 
de ce pays, depuis longtemps envoûtée par des formules > | 
toutes faites, l'esprit erllque sans lequel on ne peut l 
faire quelque chose de durable. 

A bus la mécanisation de la pensée ! % 
ie" des Journaux où la € line » rempläcé là p Ÿ 

Le monollthisme, voilà l'ennorni ! es 

Las ouvriers ne doivent pus continuer à n'entendre 
au‘un son de cloche, eur ceci aboutirait Infaïliblemnt à 
une dégénérescence intellectuelle qui pourrait aussi blen 
servir un Bonaparte qu'un Lénine. “ 

La plate-forme générale du Ori du Peuple, qui doit 
rallier tout ce qui reste de sain et de clairvoyant dans | 
notre mouvement, est : 2 

L'indépendance du mouvement syndicat. s.! 

Cette indépendance ne peut exister sans la complète 
liberté d'expression de la pénsée ouvrière, ce qui n'ex- 






























































clut nullement la discipline dans l'action. 4 

Les ouvriers de France ont besoin d'entendre autré ge 
Chose que li voix des astronomes sociauxeofficiels qui rè 
obtiennent infailliblement la pluie chaque fois qu'ils an- re 


noncent le soleil. 

Pour une eure de vérité, d'honnêteté, de bon sens, 
contre le bourrage de crânes des journaux ouvriers où 
tous les rédacteurs pensent et écrivent en série! lour 
aue notre centrale syndicale révolutionnaire se développe 
au lieu de se stériliser ! 

Pour que notre mouvement redevienne libre et soit 
réellement unitaire ! Pour abattre le capitalisme, non 
point par le bluff, mais par l'action directe des masses 
devenues confantes ! 

Travailleurs Junitaires, faites lire autour de vous le 
Cri du Peuple? abonnez-vous, faites abonner vos amis, 
c'est le seul moyen pour qu'il vive. 

Le sort de notre C.G.T.U. est entre vos mains; il 
faut l'arracher aux politiciens maladroïts qui la mênent 
à sa perte. 

1 faut 

























RTE USE 


fiance au brolétariat Gésabusé, retablir la liberté de 
discussion et l'esprit eritique. 

C'est seulement eus conditiôns que notre 
CET. à laquelle nous restons fermement attacliés. 
se déterminant elle-même, pratiquant Hbrement à 
cons clréonstunclels uvac toutes les organisations 
lutionnair plugant sur te terrain de lt lutts de 
classes toutes les fo que l'intérêt du -proléter 
cammandera, pourt& s'orienter vers l'abcomplissam 
de #ù mission historique + In suppre/dlon du -fatronat 
ét du saluriat et l'établissement d'une Mooiété oi l'éga- 
Aité sum mère do le Uberté et de hi fraternité 


be répit A l'occusion du Con- 
ion die de 
el Fédération © © Vembio, les mujoritair: 
Unitaire des Cheminots je ja Fédération Unitaire 
des Cheminots ont voté une résolution d'orientation 
qui, an point de vue de la discipline, ressemble 
étrangement nux résolutions Que prenaient, contre 
nous, avant In selssion, les chefs réformistes de Je 
Ci G. T. I est hors de doute que estta résolution 
vise nos camarades de l'Union:Etnt, coupables de ro 
vendiquer l'indépendance du syndicalisme 


Le Consul Fédéral, après disemelon #ur ju situation 
morale et le rapport d'activité présenté par le Bureau 
Fédéral, approuve le travail effectué et, en particulier, 
“a Ugne d'orientation #yndicnle déterminée par le 
12* Congrès Wédéral et confirmée par | Congrès 
Confédéral. 

11 s'affirme en complet nccord avec 10m 
Jartoës pur la majorité de la Commission Exécutive pour 
là journée qu Premier Août, Enregistre les résultats 
obtenus, lesquels démontrent un révell sérieux de 
prit combatif des cheminots qu'il est indispensable. de 
développer ut diriger vers la lutte directe contre le -pa- 
tronat et ln bourgolsie. 

Il confirme les décisions ndoptéex aù 12 Congras Jde 
déral- d'étendre le rayonnement de la Fédération non 
Aoulement au personnel ammujotti au Atatut, mas atissl 
D tous les auxilluires où temporaires dépendant des 
Compagnies, des entreprises concessionnaires ou lex 
Soclétés alex de Transports automoblies. 

IL indique que l'appareil de direction de la Fédéra 
tion (Bureau Fédéral ct Hureau Elargi} devra diriier 
effectivement Jen différentes délégations auprès des dj 
réctions de réseau, du Comité de Direction et du Con 
sell supérieur dex Chemins de fer, ct obtenir de ces 
délégations, dans le cadre d'une discipline atsolue, 10 
maintien dé là line syndicale déterminée pur la Major 
rité lors des Congrès Fédéral ct Confédéral. 

11 précise que les Sections Fédérales et les Secteurs 
ont dé organismes d'application des décisions auopr 
tôes par les Congrès où Conseils Fédémux, qu'ils ne 
peuvent rompre avee li dlslpline générale déterminée 
par ces Congrès ou Conseils Fédéraux, soit par l'autono- 

14 leur direction syndicale, soit par leurs journaux. 

Le Conseil Fédéral stipule qu'en présence dé pareils 
notes d'indisciplne, 11 appartient au Bureau Rédétal de 
prendre toute déclxion utile pour rappéler cer”Suctionx 
Fédérales-ou Secteurs au respect des décisions prises 
par ln majofité, quitte à intervenir en him 
circonstinse dans la vie administrative de 
mes ét à redresser la ligne des public 
qu'ils peuvent dirige 

11 sé déclare, en outre, partisan dé la lutte à fond 
sontre l'opportunisme ct le réformisme à l'intérieur de 

Fédération, considérant qu'une tele conception di 
Y'action syndicale est une entrave aux nécoéités de 
la bataille à mener contre la hourgeglsie, aussi ben sur 
Jo terrain des revendications immédiates que contre la 
répression gouvernementale et patronale, 

Le Conseil Fédéral précise que, dévant les perspec- 

lives découlant de la situation économique et politique, 
Al nst indispensable de lier plus Ctroitement les efforts 
des deux seules organisations révolutionnaires, C.G.T.U. 
et Parti Communiste. En conséquence, il se déclare en 
plelñ acéord avec la résolution vôtée au 5° Congris de 


” Ja CGT, reconnaissant le rôle dirigeant Uu Parti 


- Communiste dans le mouvement ouvrier. 
SELS X EU x 


ENTRE NOUS. 


DIX JOURS DE RETARIS 


Nasa finissons drélement l'année, & la KP. Alors-que 
sus étions parvenus à paraître presque de façon régrux 
liére, avec deux on trois jours de retard aculement, alors 
que nous nous promettions de rattraper défiitivement 

tre retard, de paraitré Césormaix à l'heure militaire; 
Nous voilà sur les bras w, numéro du 16 décembre qui 
n'arrivera que le a0» abonnés. Pour une belle ft 
d'année, c'est une belle [in d'année ! 

Aunx que nous cons honte de nous présenter des 
vant nos camarades avec un tel retard. Donnons-leur 
tout de miite nos € Hcatlons 

Depuis le Condr à confédéral, Chanbelland eat accablé 
por les multiple tâches qu'impose la lutte minoritaire 
an sein de la © 2,7, U, Au moment où Ü fallait prépa 
vor le muméro, à se trouvait à Tourcoing. Le numéro de= 
voit vortir Ve mais, à peine rentré do Tourcoing, 
Chautbellant devait partici comme membre de la 
€. E, Confétérale, au €, C des 14 et 1% décembre. 
Après le ©. C, N., 1 lui fallut aider à la < cuisine > du 
umére 3 du Cr du Peuple. Ensuite, fendi dérniec, un 
mueting dtoit orvantaé à Sotteville, où il devalt parler en 
coupaonte de Deveawx. D'autre part, Monatté 4e trou- 
val duumobilisé par suite d'une entorse, ct ne pouvait 
se chorper du numéro. Tellés sont lex circonstances di 
versus qui ont-provoqué notre retard de dix jours. 

assurons nos ami en leur indiquant qu'à la prochaine 
réunion du « Noyau », nous prondronx lex méaures 4n- 
dispensabtes pour qu'un tel retard ne sc renouvelle pan. 
Nous pousons même sortir à l'heure le premier numéro 
de la sirième année de la RP. 

Car la KP, entre dans «a slwièma année 


RÉNOUVELEZ ! RENOUVELEZ ! 


Décembre, grosse échéance d'ahontienents, Les came 
rades tatéressés mont prévenus par léttré affranchie à 
Ô fr. 60, qui leur arrivera avec cé numéro, Nous les 
prions de ren “er rapidement, afin d'assurer la wie 
répulière de la revue. En même temps, nous leur demans 
dons deux choses : 

1e De nous envoyer den « adresses » d'abonnés posst- 
ben au mouen de la liste qu'ils recevront, (Non Hate de 
< poxsibles > pour lex numéros 8-90, nou ont dohné. 
17 abonnés sur 13 adrenaos, proportion 23 9%.) 

De joindre à leur réabonurment leur obole pour 
l'édition dy notre table den matières 1929 qui sera jointe. 
au numéro du 1° janvier. 

Lee camarades dont l'abonnement s'ext terminé en nos 
cembre sont priés de renouveler avant les premiers 
jours Janvier pour éviter la présentation d'une quit- 
fance par la poste. 


Paris, 1 ; Setn Oise, 1; Algérie, 1: Alpea- 
Maritinies, 2; Houches-du-Rhône, 2; Finistère, 1; Loire, 
1: Var, 1; UJES&, 4, — Total ? 18 ubonnements hôu= 
veaux. 


LES SOUSCRIPFIONS DE LA QUINZAINE 


Anonyme (Seine), 10; Le Béchéc (elne-ct-0ise), 


Re, Laton (Büses-l'urénées), 10; Blondiaux (Paria), 10: 
Monin (thône), 10: Cotter CParis), 2: Yven (Finistère), 
19: Le Menn (Finistère), 10; Collecte au Canseit du Sn 
dlicut des Inatltuteura de la Loire, versé par Thévenon, 
165: L. Pierrot (faris), 5,80; M. Alexandre (Seine-et 
Os), 60; Pandraud (aute-Loire), 5; Jacauct (Rhône) 

10; À! Garnery (Paris), 2%; Blucher (Eure), 4; Bonnaud 
(iaine-ct-Loire), 2,50. — Total : 434 franés. 








Le Gérant : M. CHAMBELLAND, 








| PTE RTE 


À lire el faire cireuler : 


FÉLICIEN CHALLAYE 


UN ASPIRANT DICTATEUR: 


André Tardieu 


« … Un des obstacles que M. André Tardieu rencontre, 
c'est, en un certain nombre d'esprits, le souvenir de son passé. 
En dépit de la facilité avec laquelle s'oublient les pires scan- 
dales, l'individu ne peut se délivrer de l'auréole de mépris qui 
enloure sa face. 


< Contribuons à la lutte conire la menace de dictature en 
rappelant, à l'aide de quelques textes incontestables, la carrière 
de cet homme, et, d'abord, les deux affaires auxquelles son nom 
rese indissolublement uni, l'affaire de l'Homs-Bagdad et celle 
de la N'Geko-Sangha. » 





Félicien CHALLAYE. 


Une brochure : cinquante centimes 
Editions de la « Révolution 


Prolétariense » 
54, rue du Château-d'Esu, PARIS (10) 
es 


| 
| 
{ 
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| Rédaction et Aëmi sération + 123, rue Montmartre, Paris (2) 
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DRE MNT IP CNT MT LA AURA 2 DCHSEEER AMEN OA AONTANANRE ARRET DC ELASNE 
DISCUSSION ET POLEMIQUE N° 3 





LA RENAISSANCE DU SYNDICALISME No 1 
IL FAUT LIRE : 


Lire et faire circuler : 
Maurice CHAMBELLAND Les Problèmes 
de la 
Vers un nouveau | Révolution Prolétarienne 
Congrès d'Amiens PAR FERNAND Lorlor 
(Cette étude, qui ouvre la discussion sur des 


(Disconrs au V' Congrès de la CG.T.U.) 
questions trop longtemps laissées dans l'ombre, 
doit être entre les mains de tous les militant) 


Une brochure de 72 pages : 3 francs; 
10 exemplaires : 20 francs 





